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CHAPITRE VI. 

De^ rcdans et des lunettes. 

io5. Après avoir traité à fond le tracé, le i 
profilement et la construction des redoutes , il 
ne reste que très-peu de choses à dire sur les 
redans et les lunettes. En effet , un redan n’étant 
autre chose que la moitié d’une redoute quar- 
rée, imaginée coupée suivant une de ses dia-. 
gonales; et une lunette pouvant être considérée 
comme la moitié d’une redoute extigonale, 
imaginée coupée suivant une ligne qui passe- 
roit par deux de ses côtés opposés ; il est sen- 
sible que tout ce qui a été dit sur les redoutes, 
convient aussi à ces deux espèces d’ouvrages. 

A 3 
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6 DES RETRANCHEMENS. 

I I I Lorsqu’un n^lan ou une lunette n’a d’autre 

Ilamche ü. Q],jg(^ f^elui de couvrir une garde d’un camp 
contre une première insulte et une surprise de 
nuit, cet ouvrage se trouve appuyé de très- 
près par le front de l’armée ; il n’est consé- 
quemment pas destiné à soutenir une attaque 
réglée , encore moins à résister aux efforts de 
l’artillerie. 

Figure 38. H Suit de lè, que l’on peutalo^fci”. réduire 
l’épaisseur du parapet à 3 ou 4 pieus ; 2 ”. réduire 
sa hauteur à 6 pieds; 5". former le relief, de 
terres prises dans l'intérieur du retranchement 
en même temps que dans le fossé. 

Celle méthode, très-expéditiv^, suffit à l’ob- 
jet dont nous parlons ici. 11 faut seulement 
faire attention dans ce cas, que, le déblai inté- 
rieur ayant moins de développement, et le 
déblai du fossé plus de développement que le 
remblai, cette circonstance établit néce.ssaire- 
ment une compensation entre le produit en 
moins de l’un et le produit en plus de l’autre. 1 
D’après cela, la .somme des surfaces du profil de 
ce déblai ne doit être plus petite que celle tfu 
profil du rembhii , que de la quantité à laquelle 
on peut évaluer le foissonnement des terres 
ordinaires , et que nous pouvons compter à 
peu près pour un douzième. 
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106. Nous ajouterons, à ces observations, — 

1*. qu'il est bon, dans tous les cas, soit que ^‘•*"“** 
les lunettes et les redans soient détachés , soit 
qu’ils fassent partie d’un ouvrage continu et 
plus compliqué , de donner à leurs saillans un 
pied d'élévation de plus qu’aux épaules : 2". que , 
lorsque les circonstances obligent de recourir 
au défdement , il faut , pour les redans , com- 
mencer cette opération, en fixant d’abord la 
hauteur des perches de profilement des extré- 
mités 'des faces , puis seulement après élever 
celle des saillans ; et pour ^ lunettes , com- 
mencer par les extrémités des flancs , élever 
ensuite les angles des épaules pour défiler les 
flancs, et enfin terminer l’opération par établir 
la hauteur du saillant. 

107. Il est évidenjt^que l’objet du redan, de 
la lunette , et généralement de tous les ouvra- 
ges ouverts par la gorge, n’étant pas de pré- 
senter des défenses de tous les côtés , comme 
le font les ouvrages fermés , en les plaçant 
toujours de manière à n’avoir point à craindre 
d’étre attaqués du côté foible , il n’est plus 
question , pour les défiler , que de diriger la 
crête de leur parapet de manière que son pro- 
longement passe à peu près à six pieds au 
dessus des points que l’ennemi pourroit occu- 
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per sous la portée des armes , sur la hauteur 
dominante; sans faire attention d’ailleurs si, * 
dans cet état , le parapet se présente d’enfilade 
ou de revers à la partie opposée , que l’on occupe 
soi-méme , et sur laquelle l’ennemi ne peut pas 
se porter pour profiter des avantages que lui 
procureroit cette inclinaison. 

Les lunettes et les redans ont communé- 
ment leurs gorges appuyées à des rivières , des 
marais , des ravins ou d’autres obstacles propres 
à défendre l’accès de ces parties ; et dans ce 
cas , on y commimique par des nacelles , des 
ponts ou des radwux. Mais toutes les fois que 
ces ouvrages sont dépourvus de ces défenses 
naturelles, et qu’ils sont hors de portée d’étre 
promptement secourus , il faut au moins en 
défendre les gorges par un fossé , des palissa- 
des , chevaux-de-frise , ou autres objets capa- 
bles de les garantir d’une surprise. 
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Planche 6. 

CHAPITRE VII. 

Des 'forts de campagne. 

108. Les forts de campagne ont le même 
objet que les redoutes , je veux dire qu’ils sont 
des retrancliemens presque toujours destinés 
à résister aux attaques de l’ennemi par leur 
propre force, et plus ou moins de temps, en 
raison de la proximité des secours et de la 
facilité de les faire parvenir jusqu'à eux. 

A développement égal, une redoute a plus 
de capacité qu’un fort de campagne. Cette 
vérité devient sensible en faisant attention que 
le développement du dernier ouvrage forme 
des angles rentrans , qui prennent nécessaire- 
ment sur l’espace intérieur. Or, une grande 
redoute , dans laquelle un détachement est A 
son aise , vaut mieux qu’un petit fort dans le- 
quel il seroit géné , malgré l’avantage que 
posséderoit celui-ci de se flanquer lui-méme ; 
c’est ce q»ii découle encore naturellement des 
observations que nous avons flûtes ( n". 32 ). 

D’après cela , nous poserons pour principe , qu’il 
ne faut jamais construire de fort de campagne 
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Fignre Sg, 


lO DES RETRANCHEMENS. 

qu’il n’ait plus de 64 toises de développe- 
ment. 

Les forts réguliers sont en général de trois 
espèces; savoir, les forts k redans 'ou forts 
étoilés , les forts à demi-bastions , et les forts 
à bastions. Nous allons enseigner, dans les 
problèmes suivans , les différentes manières de 
les tracer. Quant aux forts, dont il faut assu- 
jettir le tracé aux irrégularités du terrain , nous 
n’en parlerons qu’au chapitre où nous traite- 
rons du tracé des camps retranchés, parce 
que nous aurons occasion alors de poser les 
principes généraux qu’il faut observer pour le 
tracé de toute espèce d’ouvrages de campagne 
irréguliers. 

PROBLÈRIE I. 

Le développement de la crête intérieure du 
parapet étant connu , tracer un fort étoilé 
quarré. 

SOLUTIOK. 

10g. Faites un quarré ahcd , dont le côté 
soit égal au quart du développement donné , 
comme s’il s’agissoit de tracer une redoute; 
divisez chaque côté en deux parties égales ; 
tirez les perpendiculaires ef, gh; portez sur 
ces perpendiculaires de e en i, de y en k, de 
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g en l , enfin de h en m, une longueur ez, — — 
— puis tirez les lignes ai, 
bm, me , etc. : la figure aibmckdl a sera le 
tracé de la crête intérieure du fort demandé , 
dont le développement ne diflèrera que de 
très-peu, en plus, du développement donné. 

Autre manière. 

Faites un quarré imkl, dont le côté soit Figure îg. 
égal au huitième du développement donné ; 
construisez sur chaque côté un triangle équi- 
latéral : le contour intérieur «z’ôwc A, etc. du 
retranchement , sera exactement égal au déve- 
loppement donné. 

110 . A l’inspection seule de la figure, on 
Toit qu’un fort étoilé quarré ne présente aucun 
avantage qui doive le faire préférer à une 
simple redoute ; car si les feux se croisent un 
peu sur les réntrans , les saillans , moins ou- 
verts par cette raison , et qui ( n”. 36 ) sont les 
parties les plus foibles de l’ouvrage, en sont 
( n°. 3g ) d’autant moins bien défendus. Ajou- 
tez à cet inconvénient la diminution de l’espace 
renfermé et la gène occasionnée par les angles 
aigus; il deviendra évident qu’il faut rejeter 
entièrement cette forme, quoique le préjugé 
de l'habitude, sans doute beaucoup plus que 
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le succès , en ait assez généralement consacré 

PXJIKCHE 6. 

1 usage , comme si elle étoit en quelque sorte 
préférable à d’autres. 

PROBLÈME II. 

Le développement de la crête intérieure du 
parapet étant connu , tracer un fort étoilé 
pentagonal. 

SOLUTION. 

111. Décrivez d’un rayon quelconque une 
Figure 40. circonférence de cercle a b d ef ; formez au 
centre c les cinq angles égaux acb ,bcd , etc. , 
soit par le moyen d’un instrument, soit en 
divisant la circonférence en cinq arcs égaux 
par la voie du tâtonnement , souvent la plus 
prompte et toujours assez exacte pour une 
opération qui n’exige point la rigueur géomé- 
trique. Cela posé , chacun de ces cinq angles 
sera ( géom. n®. 20 ) de 72®. Divisez.- en un , 
n’importe lequel , par exemple l’angle âc//, en 
deux parties égales, en prolongeant le rayon 
fc; élevez par un point quelconque g du pro- 
longement dey*c une perpendiculaire indéfinie , 
sur laquelle vous porterez de g en h la dixiéme 
partie du développement donné ; par le point 
h, menez une parallèle à cg, qui coupe le 
côté cô de l’angle divisé bcd en un point i; 
enfin , portez ci de cen k, en l, enm, en n. 
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et tirez les lignes ik, kl, lin, mn, ni ; vous — — 
aurez un pentagone régulier iklmn, dont Jg 
contour sera égal au développement donné. Figur«4i. 
Car, 1°. les triangles ick, Ac/,etc. qui le for- 
ment sont parfaitement égaux, puisqu’ils ont 
un angle égal compris entre deux côtés égaux ; 
d'où il suit clairement que les côtés , ainsi que 
les angles du pentagone , sont respectivement 
égaux entre eux , ce qni constitue le caractère 
de régularité : 2°. les deux triangles ico, 
kco , sont aussi parfaitement égaux, puisque 
(construction) ang. ico = ang. kco, ck=ici, 
et que co= co; donc ok = oi : mais oi ^=. 
gh, c’est-à-dire que la moitié du côté du pen- 
tagone , ou , ce qui est la même chose , la 
dixième partie du périmètre du pentagone , est 
égale à la dixiéme partie du contour donné ; il 
suit donc nécessairement de là que le périmètre 
total est égal au développement total que doit 
avoir le fort demandé. 

Cela posé , brisez chaque côté du pentagone , 
en donnant à la perpendiculaire op\a. sixième 
partie de la longueur de Ce côté : la figure 
ipktl , etc. sera le tracé de la crête intérieure 
d’un fort étoilé pentagonal , dont le dévelop- 
pement sera un peu plus grand que le déve- 
loppement donné. 
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14 DES RETRANCHEMENS. 

Autre manière. 

Tracez, parla méthode précédente, un pen- 
Figurii^o. tagone pqrst, dont le côté soit égal à la 
dixième partie du développement donné ; éle- 
vez sur chaque côté un triangle équilatéral : il est 
évident que le contour de la figure iphtl, etc. , 
qui résultera de cette opération , sera exacte- 
ment égal au développement donné. 

112. Le fort étoilé pentagonal a les mêmes 
défauts que le quarré ; ainsi , dans tous les cas , 
je lui préfèrerois la redoute pentagonale de 
même développement. 

PROBLÈME III. 

Le développement de la crête intérieure du 
parapet étant donné , tracer un fort étoile 
exagonal. 

SOLUTION. 

Figur#4i. Il 3 . Faites un triangle équilatéral ah d , 
’ dont chacun des côtés soit égal à trois fois la 
douzième partie, ou au quait du développe- 
ment donné ; partagez ces côtés en trois par- 
ties égales , dont chacune vaudra conséquem- 
ment un douzième de ce développement; enfin 
construisez sur les parties du milieu///, nm, 
l k, les triangles équilatéraux ieh, nfm , Igk: 
la figure aiehbn , etc. sera le tracé de la crête 
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intérieure du parapet d'un fort étoilé exago- 

nal , dont le développement sera égal au déve- **'■*"““ 

loppement donné. 

Autre manière. 

Décrivez avec un rayon ci , égal à la dou- Figure 40. 
zième partie du développement donné , une 
circonférence portez le rayon six 

fois sur la circonférence : vous aurez ( géom. 
n°. 70) un exagone régulier, sur chaque côté 
duquel vous formerez un triangle équilatéral. 

114. L’exagone fortifié en étoile, a un degré 
d’imperfection de moins que le quarré et le 
pentagone , parce qu’il ne se trouve devant 
chaque saillant qu’un espace parallélogrami- 
que , de la largeur d’un douzième du développe- . 
ment , qui soit dégarni de feux. 

On n’est pas dans l’usage de construire des 
forts étoilés à sept pointes , parce que les 
difficultés que présente le tracé de l’eptaÉ||pe , 
et en général celui de tous les poligones a’un 
nombre de côtés impair , portent obstacle à 
la célérité avec laquelle il faut ordinairement 
construire un retranchement. 

PROBLÈME IV. 

Le développement de la crête intérieure 
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Figur* 43 


Figure 43. 
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du parapet étant connu , tracer un fort étoilé 
à huit redans. 


SOLUTION. 

11 5 . Faites un quarré abcd , dont le côté 
«oit égal à trois fois la seizième partie du dé- 
veloppement donné ; divisez chaque côté en 
trois parties égales , valant conséquemment 
chacune un seizième ; enfin , construisez sur 
les parties ef, gh , ik, Im , du milieu, les 
triangles équilatéraux e «y, goh , ipk, l(jm; \a. 
figure aenfbgo , etc. , sera le tracé de la crête 
du parapet d’un fort à huit redans , dont le dé- 
veloppement sera égal au développement donné. 

Autre manière. 


Faites (n". 10g) un fort étoilé aihmc,etc. 
à quatre pointes , dont le côté extérieur, c’est- 
à-dire , le côté quelconque ab, qui joint exté- 
rieurement deux saillans voisins a et à, soit 
égal à trois fois la seizième partie du déve- . 
iopj^hent donné ; puis , à partir des saillans , 
portez sur les faces des redans de ac en n et 
en U , de ô en o et en de c en q et en r, 
de en s et en t , un seizième ; enfin , élevez 
sur no, pq , rs , tu, comme bases, des trian- 
gles équilatéraux : le contour de la figure 
anvobp , etc. sera, à peu près, égal au dé- 
veloppement donné. 
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Autre manière. . ’ Planchb 6 . 

Faites un octogone régulier , dont le côté Figme 44. 
soit égal à la seizième partie du développe- 
ment donné ; puis construisez sur chacun des 
côtés un triangle équilatéral : le parapet de 
l’ouvrage aura exactement le développement 
demandé. 

116. Dans la première de ces constructions, Figur«4a. 
on voit les espaces non défendus réduits à la 
moitié du nombre des redans qui composent 
le fort , et n'avoir pour largeur que la seizième 
partie de son développement ; et comme elle 
joint à cet avantage celui d’offrir quatre 
angles droits assez bien défendus, il y a des 
raisons solides de la préférer à celle du fort 
étoilé exagonal. 

Quoique dans les deux dernières méthodes Fig.43«44. 
les angles saillans du fort étoilé n’aient que 
60® , à peu près , d’ouverture , l’avantage 
qu’elles offrent de fournir à tous ces saillans 
des feux de flanc croisés , les met encore au- 
dessus de la précédente. Au reste , en recou- 
rant au moyen des crémaillères , il seroit laçile 
de flanquer de même les saillans n, o , p, q, 
de la figure 42- ‘ • '' 

Nous bornerons nos applications aux forts 

Tome II. B 
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g——" à huit pointes , en observant que rien n’em- * 
ARCHE . fortifier d’une manière semblable le 

décagone et le dodécagcffie. Mais comme l’an- 
gle flanquant diminue nécessairement à me- 
sure que le nombre des redans augmente ; 
lorsqu’on s’attache à faire ces redans équilaté- 
raux, comme à la maniéré la plus simple, c’est 
à ce dernier poligone qu’il convient de s’arrê- 
ter; parce que les angles flanquans ont dans 
la ligure ainsi fortifiée qo” d’ouverture, et que 
celte ouverture, préférable à toutes les autres, 
ne doit surtout jamais être diminuée. Passons 
aux forts à demi-bastion. 

PROBLÈME V. 

Le (Iceeloppement de la crête intérieure du 
parapet étant connu, tracer un fort triangu- 
laire à demi-hastions. 


solution. 

Fig./;5et.;C. ^ ’7* Faites un triangle équilatéral abc, dont- 

le contour soit égal aux trois quarts du déve- 
loppement donné; prolongez chaque côté d’une 
quantité ce, égale au tiers de sa longueur; 
de l’extrémité e de ce prolongement , tirez 
à l’angle opposé b. du triangle, une droite eh , 
qui sera la ligne de défense d'un demi-bas- 
tion ; enfin, faites la gorge de, égale au tiers 
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du côté eb ; puis élevez le flanc dg , porpen- 
diculairement sur le côté du triangle : la figure 
ainsi tracée sera la crête exlcrieure du parapet rig.45ct/,G. 
d’un fort ô trois demi -bastions , dont le déve- 
loppement intérieur sera , à quelques toises 
prés , égal au développement proposé. 

118. Chaque angle d’un triangle équilatéral 
étant de 60°, il est clair, à la seule inspec- 
tion de la figure, que le saillant de 'chaque 
demi-bastion d’un fort triangulaire a beaucoup 
moins d’ouverture : premier défaut essentiel 
( n". 40) de celte construction. La face eg^de 
chaque demi-bastion, ne peut recevoir d’au- 
tres feux de flanc que ceu.x qui partent de la 
partie bf, comprise entre le saillant opposé 
f, et l’extrémiié ô de la ligne de défense ; or, 
l’angle flanquant /T» e ayant j 66> G' d’ouverture , 
cette défense est si oblique , qu’on ne peut pas 
y compter: ce qui constitue un second défaut 
essentiel de cette construction. Observons , 
d’ailleurs , qu’en admettant même que tous 
les feux qui partiroient de cette partie , à la- 
quelle on donne le nom de second flanc, 
j)u.ssent , à l’aide d’une attention froide et sou- 
tenue de la part du soldat, être dirigés paral- 
lèlement à la face eg ; comme ce second flanc 
fait partie du trait magistral, je- veux dire d« 

£ a 
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la crcte extérieure du parapet , et qu’il ne 

Plaivchb 6. • . 1 

fournit par cette raison aucune défense , puis- 

Fig.ii5et46. que c’est de la crête intérieure que partent 
tous les coups , il ne faut calculer l’effet du 
second flanc que sur la longueur qu’il con- 
serve à la crête intérieure. Or, dans le cas 
où le parapet n’a que six pieds d’épaisseur, 
on voit dans un fort de 120 toises de déve- 
loppement , ce second flanc réduit à la partie 
nh : et dans celui où cette épaisseur est de 
1 2 pieds , il est réduit à zéro , ou , pour mieux 
dire , le coup partant du point i le plus sail- 
lant , va ficher dans le parapet de la face qu’il 
devroit défendre ; effet qui expose ceux qui la 
bordent à être battus d’enfilade par les feux 
même destinés à les protéger. Si l’on ajoute 
à cette observation , qui paroit avoir échappé 
à M. de Clairac aussi bien qu’aux autres au- 
teurs ; si l’on y ajoute , dis-je , que le nombre 
des coups qui partent du flanc oblique hn, 
n’excède pas celui que pourroit fournir un 
flanc perpendiculaire à la ligne de défense , 
et qui seroit égal à la petite perpendiculaire m l; 
enfin si l’on réunit h toutes ces imperfections , 
et à d’autres encore , l'idée de l’impossibilité d’y 
remédier , on sentira que l’espèce de fort dont 
nous parlons doit être proscrite dans tous les 
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cas , et qu’il n’est même utile de lui accorder 
une place et d’en faire l’examen dans un 
ouvrage élémentaire , que pour en dévelop- 
, per les défauts , afin de présenter dans cet 
exemple au jugement de ceux qui étudient la 
guerre des retranchemens , la manière de combi- 
ner les principes établis , pour se rendre compte 
de l’effet d’un retranchement quelconque. 

PnOBLÈME VI. 

Le développement de la crête intérieure 
du parapet étant donné , tracer un fort 
quarré à demi-bastion. 

SOEUTIOK. 

1 1 g. Faites un quarré dont le contour soit 
égal aux trois quarts, ou, ce qui revient au 
même , dont chaque côté soit égal à trois fois 
la seizième partie , du développement donné ; 
prolongez chacun de ces côtés d’une quantité 
égale au tiers de sa longueur; par l’extrémité 
g' de ce prolongement , et par le point du milieu 
de la ligne totale , formée par le côté adjacent 
et son prolongement , tirez la ligne de défense 
gd; enfin , élevez le flanc perpendiculairement 
sur ce côté , en donnant à 1a gorge du demi- 
bastion le quart de la longueur totale , ou 
seulement le quart du côté du quarré : la figure 

B 3 


Planche (>. 




Figure 47. 


Digitized by Google 


Î 2 DES RETRANCHE MENS. 

— — — ainsi fornit^e sera le tracé de la ligne magis- 
traie d'un fort quarré à denii-basiions, dont la 
crête intérieure aura à peu près le dévelop- 
pement proposé. 

Figure /fi. 120. Ce fort a plusieurs avantages sur le 
précédent: ses angles ont plus de 60“ d’ou- 
verture , les gorges des demi-bastions sont plus 
ouvertes , le second liane est beaucoup plus 
grand et moins oblique. D'après cela , il peut 
être d’un bon usage , en disposant le second 
flanc en crémaillère ( comme dans la lîgu- 
* re 48 ) afin de s’assurer de la direction de ses 

feux. 

On peut employer une méthode semblable 
\ pour fortifier une figure d’un plus grand nom- 
bre de cétés : mais comme les angles des poli- 
gones sont obtus en raison du nombre de leurs 
côtés , et que plus les angles du poligone à 
fortifier sont obtus, moins les faces et les flancs 
des demi -bastions sont grands; nous remar- 
querons en général, qu’on doit rejeter toute 
manière de fortifier qui ne procure que des 
faces au-dessQus de quatre toises , et des flancs 
au-dessous de 16 pieds (a). 

PnOllliÈME VII. 

Le développement de la crête intérieure du 
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parapet étant connu , tracer un fort à quatre 
J bastions. 

SOLUTION. ' 

19.1. Tracez une circonférence de cercle 
égale aux | du développement donné ( n". 96 ) ; 
inscrivez un quarré; brisez (n". 10g) chaque 
côté de ce quarré , en donnant un sixième de 
sa longueur à la perpendiculaire , si le parapet 
ne doit avoir que 6 pieds d’épaisseur , et seu- 
lement un huitième , s’il doit être plus épais , 
afin que les gorges des bastions soient .assez 
ouvertes , pour ne pas gêner les mouvemens ; 
puis , par les saillans et par les extrémités des 
perpendiculaires, tirez sur ch.aque front les 
lignes de défense A c ,pa, etc. ; donnez aux faces 
des bastions la moitié de la longueur de cette 
partie Ai, pb d’une ligne de défense, com- 
prise entre un angle flanqué k,p , ex. la perpendi- 
culaire; enfin , faites les flancs réciproquement 
perpendiculaires sur ces lignes : vous aurez le 
tracé de la ligne magistrale du fort demandé. 

Nous remarquerons , quant aux courtines , 
que les trois formes différentes que nous met- 
tons sous les yeux du lecteur , ont chacune 
leur avantage et leur inconvénient. La cour- 
tine à simple brisure abc, défend l’accès des 

B 4 


Planlhb g. 
F igure 49 - 


I 


Digitized by Google 



84 des retranchemens. 


Plawchb 6. 
Figure 


Fig.5aet53. 


flancs sous un angle droit, et rapproche plus 
ses feux des saillans rjue les autres. La courtine 
droite ih ne défend les flancs qu obliquement , 
mais elle défend bien l’espace placé devant 
elle ; tandis que la première laisse sans aucune 
défense directe le terrain opposé au saillant h 
qu’elle forme dans son centre. La courtirie à 
double brisure , dont les parties de , f g sont 
égales aux flancs des bastions , est une modifi- 
cation des deux autres , qui paroitroit devoir 
leur être préférée ; mais plus compliquée qu’el- 
les, elle est aussi moins facile à construire , etc. 

122. Le pentagone et l’exagone se fortifient 
de même. Quant aux poligones d’un plus grand 
nombre de côtés, comme on peut (n". 4t ) 
donner jusqu’à i ao toises au côté extérieur d’un 
fort , et que dans cette proportion , le déve- 
loppement du parapet de l’exagone est de prés 
de 8oo toises , et celui de l’octogone de près 
de ijoo; on n’est jamais dans le cas d’en em- 
ployer de plus étendus. Il est même rare que l’on 
fasse usage de l’exagone en campagne : il ne peut 
avoir pour objet que la défense d’un poste con- 
sidérable et important , que l’on veut conserver 
pendant une campagne entière , pour en faire 
un magasin , et suppléer une place de guerre. 
Un retranchement de iioo toises de dévelop- 
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pement peut couvrir un camp de six mille 
hommes. • 

Nous disons que le pentagone , Fexagone et 
l’octogone se fortifient comme le quarré ; mais 
quoique la manière de tracer un front soit en 
effet constamment la même, je dois prévenir 
que le rapport de 6 à 7 , que nous avons sup- 
posé (121) entre la circonférence circonscrite 
et le développement intérieur d’un fort à quatre 
bastions, n’est pas rigoureusement exacte, et 
que dans les autres figures le développement 
d’un front augmente d'autant plus , relativement 
à l’étendue de l’arc sur lequel il s’appuie , que 
le nombre des côtés du poligone est plus 
grand. On pourroit calculer ce rapport d’une 
manière géométrique dans chaque cas parti- 
culier ; mais l’opération en seroit assez longue 
et trop embarrassante en campagne. La méthode 
la plus militaire est d'établir à cet égard une 
formule d’approximation générale. D’après le 
calcul que j'en ai fait , la fraction j peut en- 
core être admise pour le pentagone, et l’on 
peut la remplacer respectivement par les frac- 
tions L et J, dans l’exagone et l’octogone. Il 
peut résulter de là , que le parapet sera quel- 
quefois moins étendu que ne l’exigeroit la 
nombre des hommes ; mais cet inconvénient , 
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le plus léger de tous dans un grand retranche- 
ment , n entraîne qne la nécessité de placer 
au centre , en corps de réserve , ceux qui ne 
trouvent point de place en ligne au premier ins- 
tant du combat; méthode toujours avantageuse. 

' 133 . Jusqu’ici nous n’avons parlé que du 

tracé de la crête intérieure du parapet , ou de 
celui de la ligne magistrale des forts de cam- 
pagne;' mais par le silence que nous avons 
gardé à l’égard du tracé des autres lignes du 
retranchement , nous sous-entendons qu’elles 
«ont, comme dans les redoutes , toutes parallèles 
à la première. Nous en exceptons cependant 
celle de la contrescarpe dans les forts à demi- 
bastions et à bastions , où elles ne suivent ni 
les flancs ni les courtines , mais où elles sont 
constamment parallèles aux faces, afin de ne pas 
porter obstacle à l’effet des feux des flancs. 

Figure Z,;. Je dis , afin de ne pas porter obstacle à l’effet 
de ces feux , parce qu’il est sensible que dans 
le fort à quatre demi-bastions, par exemple, 
les feux partant du second flanc de , ne. pour- 
roient arriver dans le fossé de la face opposée 
fg, qu’en rasant le côté bc du triangle a Z>c, 
si ce triangle existoit; or, les coups rasant hc 
ne feroient aucun mal à ceux qui se placeroient 
dans le fossé du flanc ; d’où il suivroit qu’on 
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pourroit attaquer l’ouvrage, sans essuyer aucun ^ 

danger, par l’angle d’épaule/’, et que le flanc 
de r\G rempliroit pas son objet. Il en seroit de 
même des forts à bastions dans .lesquels les 
parties de contrescarpe no , ml, offriroient des Figure 47- 
abris à l’ennemi contre les feux des flancs 
opposés iq , hr. 

134 . On voit dans le fort à quatre demi- 
bastions, la capacité de ces demi-bastions rem- 
plie jusqu’au niveau de la bfinquette: cette 
disposition est nécessaire et commode pour 
l’exécution dans toutes les espèces de forts , 
lorsque les redans , demi-bastions ou bastions, 
sont petits et qu’ils sont destinés à contenir 
de l’artillerie. C’est pour procurer de l’empla- 
cement è cette arme, et d’après la règle établie 
( n". 55 ) , que l'on voit dans la même figure 
une banquette de 12 pieds de largeur , à la- 
quelle on communique par deux rampes oc, S- 
Au lieu du talus intérieur de cotte banquette , / 

j’ai pratiqué trois marches d’un pied de largeur 
et d’un pied de hauteur chacune, que je sup- 
pose soutenues par des saucissons , etc. 

lal. On pratique ordinairement un chemin 
couvert autour des forts de campagne. 

On appelle en général chemin couvert d’un Fïg.SoetSi. 
ouvrage , ùn espace x , qui fait partie du terrain 
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•• naturel , et qui se trouve compris entre la 

contrescarpe et un glacis j, qui le couvre du 
côté de la campagne. Les parties u du chemin 
^ïretla’ ’ opposées aux saillans, se nomment 

les places d'armes saillantes ; les parties z, op- 
• posées aux rentrans , se nomment les places 
d'armes rentrantes ; enfin , les parties t , oppo- 
sées au\ faces de l’ouvrage , se nomment les 
branches de ce chemin couvert. 

On appelle crête du glacis , la ligne la plus 
élévée du glacis, et dont la coupe au profil 
est le point a. 

Les parties de la crête du glacis qui forment 
par leur ouverture une place d’armes , se nom- 
ment aussi les branches de cette place d’armes. 

L’objet particulier du chemin couvert , est 
d’arrêter l’ennemi sur le glacis , pour l’empê- 
cher d’approcher trop facilement de la con- 
trescarpe , et le tenir ainsi dans une position 
découverte et dangéreuse. Pour défendre l’ac- 
cès du chemin couvert, on use de deux moyens 
différens : l’un consiste à couvrir cet espace 
d’obstacles, tels que des abattis , des chevaux- 
de-frise , etc. ; l’autre , à le garnir de troupes , 
en y développant le détachement , qui se défend 
alors en tirant à travers une rangée de paUs- 
sades que l’on plante au pied du talus inté- 
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rieur du glacis , pour en fermer l’entrée. Nous — — 
reprendrons ces idées ailleurs pour les éclaircir t'- 

davantage. 

Quand le temps le permet, et que le poste 
est d’une grande conséquence , dans la vue 
d’agmenter le nombre des obstacles , on prati- 
que quelquefois un second glacis z au pied 
du premier. Ce second glacis prend alors le 
nom avant-glacis. La figure exprime assez 
intelligiblement que l’on creuse la moitié de Figure 5i. 
ce glacis au-dessous du terrain naturel , et 
que du produit de l’excavation , on' forme l’au - 
tre moitié en relief. Cette construction produit 
deux ressauts b , dans lesquels on place tout 
ce que l’on peut trouver à sa portée de plus 
propre à empêcher l’ennemi de les franchir 
avec facilité. 

Cette manière de former un avant-glacis peut 
être également employée , sans aucun inconvé- 
nient , pour un glacis simple. 

. Le glacis qui borde le chemin couvert peut Fig.Soetâi, 
avoir depuis 4 pieds 6 pouces jusqu’à 6 pieds 
de hauteur au«dessus du chemin couvert , cette 
hauteur prise à sa crête. Dans le premier cas , 
on gagne sur le travail ; dans le second , les 
troupes sont mieux couvertes : dans l’un il 
suffit de donner 4^5 pieds de largeur au 
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— chemin couvert; dans l'autre, il faut lui en 
b. Jonner 9 ou lo pour y trouver la place d’une 
banquette. 

Fîg.SoEtîr. Il est sensible de soi-méme, que l’objet de 
la forme angulaire que- l’on donne aux places 
d’armes rentrantes , est de fournit des feux 
de flancs aux places d’armes saillantes et aux 
branches du chemin couvert. Les branches du 
chemin couvert rendent cette défense aux 
places d’armes rentrantes, qui sont en outre 
encore flanquées par les faces de l’ouvrage , 
tandis que ses flancs protègent de même les 
places d’armes saillantes. 

. PROBLÈME. 

Tracer la crête du glacis qui doit border 
le chemin couvert d'un ouvrage. 

s o'l U T I O N. 

Figure 47. laG. Suivant la largeur que vous voulez 
donner ( n".' laS ) à votre chemin couvert, 
tracez tout autour de l’ouvrage une ligne pa- 
rallèle à la contrescarpe ; faites sur chaque 
rentrant de cette ligne un triangle hik , dont 
l’angle saillant soit au moins de Go° , c’est-à- 
dire , dont la base h k ne soit pas plus petite 
que chacun des deux autres côtés hi , ik. Ceux- 
ci doivent être égaux toutes les fois que cette 


Digitized by Google 


CHAPITRE VII. 


3 * 

égalité peut avoir lieu ; il est bon de leur don- — — 
ner au moins 6 toises de longueur. Enfin , *'• 

leur direction doit être telle qu’ils puissent être Figure 47. 
flanqués par les faces des redans, demi -bas- 
tions ou bastions du retranchement , toutes les 
fois que des obstaclës invincibles n’empéchent 
pas cette disposition. 

Dans le fort quarré h demi -bastions, je fais 
chacune des parties /A, Ik de la gorge d’une 
place d’armes rentrante , égale au flanc d’un 
demi-bastion, et ses branches ih, ik égales 
chacune à la seizième partie du développement 
donné- 

Dans les forts à bastions , en partant du ren- Figure Sa. 
trant a de la contrescarpe , je porte sur la per- 
pendiculaire , vers la campagne , une longueur 
ab, égale à la capitale c d d'un bastion; puis 
du point b , je tire deux lignes aux épaules 
des bastions voisins ; enfin , à 2 ou 5 toises 
de distance des points où ces lignes rencon- 
trent le coté extérieur, j’élève les deux petits 
flancs e/', g h parallèlement à la perpendicu- 
laire, ou , ce qui vaut mieux, perpendiculai- 
rement sur les branches hu,J'u du chemin 
couvert. L’objet de ces petits flancs est d’em- 
pécher les coups qui parliroient des glacis 
opposés O , P , àe pénétrer dans la place d’ar- 
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mes par la gorge hf ; et ils flanquent en même 

Plaucbs 6. ^gjjjpg jgj glacis qui forment les saillans du 

chemin couvert. 

127. Les chemins couverts des forts étoilés 
à quatre et à cinq redans, sont les seuls de 
cette espèce qni aient besoin de places d’armes 
rentrantes ; parce que les rentrans de ceux qui 
ont un plus grand nombre de pointes étant beau- 
coup moins obtus, et les branches des glacis 
se flanquant par cette raison beaucoup moins 
obliquement, on peut se contenter de tracer 
par-tout ces branches parallèlement à la con- 
trescarpe. 

Fig. 47, 60, 128. La ligne tracée extérieurement et pa- 

rallèlement à la crête du glacis, est appelée la 
queue du glacis. C’est suivant cette bgne que 
les plans du glacis sont terminés. Elle est cou- 
pée aux profils, aux points b ; ainsi sa dis- 
tance à la crête est égale à la largeur hori- 
zontale cb àe ces plans. 

Les autres petites Ugnes iÇ, kg, etc. , qui 
passent par les angles saillans et rentrans de 
la crête et de la queue d’un glacis, sont les arrê- 
tes et les goutières de ce glacis ; c’est-à-dire , les 
arrêtes saillantes et rentrantes que forment les 
différens plans de ce glacis par leurs rencontres. 


Digitized by Google 


CHAPITRE VII L 33 


PLANCaik 7 

CHAPITRE VIII. 

Des têtes de ponts. 

U NB des manoeuvres les plus délicates à la 
guerre , c’est le passage des rivières, lorsqu’on 
a lieu de craindre d’étre attaqué par l’ennemi. 

Soit alors qu’on ait le dessein de marcher à 
lui, ou celui de former une retraite , il no 
suffit pas de construire des ponts solides et 
de les multiplier pour accélérer le passage; 
mais il faut encore les couvrir en tête d’un 
retranchement , pour empêcher l’ennemi de 
les rompre, pour arrêter ses poursuites, et 
donner le temps aux troupes de les passer 
tranquillement , sans confusion et sans danger. 

Au défaut de cette précaution , l’ennemi attend 
que le corps qui entreprend le passage, soit 
passé en partie , puis , par une attaque vigou- 
reuse et brusquée, renverse dans l’eau tout ce 
qui est sur sa rive, et finit par détruire les 
ponts à coups de canon ou bien à coups de • 
hache , si c’est un pont de bateaux. S’il est 
très-supérieur en force, il laisse entièrement 
achever la manoeuvre pour immoler un plus 
Tome II. C 
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grand nombre de victimes. C'est dans un des- 
sein semblable que le prince Louis de Baden , 
après avoir déjà fait des dispositions pour sa 
retraite , revint sur ses pas, le i4 octobre 1702, 
pour combattre M. de T'' illars , qui avoit passé 
le Rhin vis-à-vis Huningue , avec une armée 
inférieure à la sienne de sept mille hommes. 
Malheureusement pour M. de Baden , l’évé- 
nement ne justifia pas cette manoeuvre, qui fut 
mal exécutée , quoique faite par le plus grand 
général qu’il y eût alors en Empire. Mais si 
M. de Villars vainquit , on n’en improuva pas 
moins la témérité avec laquelle il s’étoit exposé 
à se faire noyer dans le Rhin avec toutes ses 
troupes. On disoit hautement qu’il avoit été plus 
heureux qu’habile et sage. Aussi lorsque le roi 
demanda comment il convenoit de récompenser 
le vainqueur de Fridlingue , M. le dauphin re- 
prit : Il faut ou lui couper la tête , ou le faire 
maréchal de France. 

Cette journée nous fournit une autre leçon 
sur le passage des rivières. M. de f^illarsvLoyoit 
fait construire qu’un pont; ce qui fit que son 
armée manqua de vivres , et que le passage de 
l’artillerie , arrêté par celui de l’infanterie , dont 
la marche pressée venoit de le couper, se fit 
avec tant d’embarras et de lenteur, qu’il n’y eut 
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Pour éviter la confusion et l’engorgement , il 
faut donc se faire une loi d’établir plusieurs ponts 
sur les rivières que l’on veut passer en force, 
et partager les troupes et les caissons en au* 
tant de colonnes différentes , à chacune des- 


quelles on assigne le pont qui lui est affecté. 

Les ouvrages que l’on construit en campagne 
à la tête des ponts , pour protéger le passage 
des rivières, sont de différentes formes et de 


différentes grandeurs. 

129. Lorsque les troupes qui doivent tenter 
le passage sont peu nombreuses, et qu’elles ne 
peuvent être attaquées qu’avec des forces à 
peu près égales , ce dont on peut juger par 
la position de l’ennemi; on se contente de 
couvrir le pont de passage d’un simple redan 
ou d’une lunette , dont l’étendue est propor-t 
tionnée à la force du poste que l’on est inten- 
tionné d’y laisser pour garde. 

Lorsque les troupes qui doivent tenter le 
passage forment un corps nombreux , l’ouvrage 
destiné è couvrir le pont doit être plus étendu , 

C 2 
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et l’on doit s’attacher à lui donner des flancs : 
il doit être alors , ou un retranchement à 
queue d’yronde {figure 54 ) ; ou un retranche- 
ment en bonnet de prêtre (figure 55 ) ; ou un 
ouvrage à cornes (figure 56) , etc. 

Enfin , dans le cas où la rivière doit être 
passée par une armée considérable , on couvre 
l’endroit du passage par un , retranchement 
d’un grand développement , et cet ouvrage 
peut être alors , ou la moitié d’un fort étoilé 
de grandeur proportionnée aux circonstances 
(figure 57); ou un ouvrage à couronne (figu- 
res 56 et 58 ) ; ou enfin un ouvrage composé 
d’un plus grand nombre de fronts et de bastions. 

i3o. Il faut avoir attention de choisir, autant 
qu’il est possible, pour l’établissement d’un 
pont , le point où les rives font un rentrant , 
(figure 5g ) , parce que le pont se trouve alors 
couvert contre tous les feux qui peuvent par- 
tir de la rive qu’occupe l’ennemi , tandis que 
si le comant étoit droit (figure 60 ) , ou courbé 
en sens contraire (figure 61 ) , le pont , ou l’in- 
térieur du retranchement même , pourroient 
être battus presque en tous sens. 

i5i. On ne peut’ se dispenser de donner 
des flancs aux branches d’une tête de pont , 
c’est-à-dire, aux côtés latéraux ea,fb;al, bk;. 
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qui joignent le courant, que dans le cas où 
la largeur de la rivière et la position de cet 
ouvrage , permettent de le protéger de la rive 
opposée à celle qu’il occupe. On établit alors 
sur cette rive , en raison des moyens que l’on 
possède , soit de l’artillerie , soit de l’infanterie , 
qui, placée derrière un parapet, dans un sens 
perpendiculaire aux branches , tire parallèle- 
ment à ces branches, en enfile les fossés, et 
défend les saillans. 

Il convient d’observer , à l’égard de ces 
flancs placés de l’autre côté de la rivière , que 
dans le cas où ib ne sont pas à peu près pa- 
rallèles au courant, il faut les couvrir d’un 
épaulement , c’est - à - dire , d’un bout de para- 
pet, i, k , a, faisant un crochet de retour. Sans Fig.Giet63. 
cette précaution , l’ennemi peut s’établir sur 
leur prolongement , les battre d’enfilade , et en 
détruire entièrement l’effet. Afin que cet effet 
ne devienne pas incertain par le trop grand 
éloignement du but , la distance d’un tel flanc 
au saillant qu’il doit défendre , ne doit jamais 
excéder la portée moyenne des armes. 

1 32. Dans le cas où la largeur de la rivière , 
ou quelqu’autre obstacle , empêche de flan- 
quer une tête de pont de la rive opposée , 
il faut s’attacher avec soin à tracer l’ouvrage 
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! de manière que les points où les extrémités 
des branches touchent le courant , soient flan- 
qués par quelque partie de l’ouvrage même; 
parce que l’escarpement naturel aux bords de 
presque toutes les grandes rivières , fournis- 
sant la plupart du temps un abri à l’aide duquel 
on peut s’approcher de ces points, il devien- 
droit facile de les forcer et d’entrer par la 
gorge du retranchement , si le fossé ne recevoir 
aucune protection des parties voisines. 

i33. Cette facilité que l’ennemi possède de 
s’épauler de la rive , lorsqu’elle domine sur le 
niveau de l’eau , oblige encore , 1 ”. à prolon- 
ger, autant qu’il est possible, le parapet jus- 
qu’au courant; 2 °. à le revêtir solidement aux 
profds , afin que le courant ne fasse pas une 
brèche dont l’ennemi puisse profiter; 5”. à 
palissader la gorge du retranchement, surtout 
quai^d la rivière est sujette à baisser, et qu’on 
doit en occuper la rive pendant un certain 
temps. 

i34* On rend encore l’attaque de la gorge 
d'une tête de pont plus difficile, en construi- 
sant , sur la rive opposée , un retranchement 
qui lie entre eux les flancs qui doivent en 
défendre les branches ; les feux qui en par- 
tent prennent l’ennemi de côté et à dos dans 
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l’Instant de l’attaque , et battent l’intérieur de — 
l’ouvrage pour l’en chasser, lorsque, par des ^ 

efforts heureux, il est parvenu à s’en rendre 
maître. Ce retranchement peut être une simple 
branche droite fh, ou une partie courbe cou- Fig.CietGS. 
cave, à peu près circulaire, /g' A. La première 
forme est plus facile à observer dans l’exécu- 
tion ; mais la seconde est plus avantageuse , 
parce que les feux qui partent de cette courbe 
sont convergens , et se réunissent en beaucoup 
plus grand nombre dans l’intérieur du retran- 
chement qui lui est opposé. 

i35. On choisit volontiers pour l’emplacement 
d’un pont , un point de la rivière où il se présen- 
te une lie qui en divise le courant en deux bras ; 
le passage d’un grand fleuve fait en deux temps 
devient quelquefois plus facile. Cette position 
est surtout avantageuse , quand on est forcé 
de s'établir assez à portée de l’ennemi , pour 
avoir à craindre d’en être inquiété dans le 
travail. On commence alors par s’emparer de Figure 6a. 
l’ile, et l’on se presse d’y élever un premier 
retranchement , derrière lequel on puisse agir 
librement pour construire le premier pont ; 
puis , sous la protection de ce rempart, que 
l’on garnit d’artillerie , quand cela se peut , on 
franchit avec un détachement , et sur des ba < 
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g*""— ^ teanx ou des radeaux , le second bras , èt l’on 

Plamch» 7- ,, 

travaille avec plus de sécurité à la construction 
du second pont et à celle de l’ouvrage qui doit 
figure Gi. le couvrir : c’est ainsi que s’y prit M. dé Villars 
dans le passage du Rhin déjà cité. Dans tous les 
cas de cette espèce , le retranchement de l’ile 
doit flanquer la tête du second pont ; il doit 
en défendre la gorge; il doit être recouvert 
à ses extrémités par des épaulemens i, k; il 
doit s’appuyer au courant ; enfin il doit être 
revêtu aux profils , palissadé à la gorge si elle 
est exposée, flanqué et protégé lui-même de 
la rive opposée. 

On voit dans la figure l’épaulement i, dirigé 
sur le saillant a de la tête du pont, afin que 
ce saillant participe , en même temps que l’épau- 
lement , à l’effet de la batterie o ; de même le 
retour l m est dirigé sur le même pointa, 
afin que les feux qui partent du flanc mn, dé- 
fendent l’accès de ce point, en même temps 
que celui de la partie ml Ae l’épaulement, etc. 

Tout ce que nous avons dit jusqu’ici des 
moyens par lesquels on peut soutenir une 
tête de pont , suppose que le côté sur lequel 
on veut se porter ne domine pas sensiblement 
sur l’autre , ni sur l’ile que nous avons forti- 
fiée ; car la protection des feux cesseroit né- 


Digitized by Google 


CHAPITRE VIII. 41 

cessairement , s’ils étoient arrêtés par l’escar- 
pement de la rive : et comme cette protection 
est encore nécessairement d’autant plus efficace 
quelle s’étend plus loin et qu’elle domine sur 
les feux qu’on peut lui opposer , il est sensi- 
ble que , pour l’établissement des ponts de pas- 
sage , il faut choisir les points de la rivière 
où la rive sur laquelle on se trouve , domine- 
sur celle sur laquelle on a dessein de se porter. 

Si des raisons prépondérantes à celle - ci , 
tirées de la combinaison des mouvemens des 
armées , de la proximité du lieu sur lequel on 
veut trasporter un corps, ou de la brièveté 
du temps qui reste pour l’exécution d’un pas- 
sage , forçoient de choisir un point où la 
circong|||ace contraire auroit lieu; il faudroit 
élever plattes - formes des batteries desti- 
nées à flanquer la tête du pont , de quelques 
pieds au-dessus de l’horizon , et donner beau- 
coup de profondeur au fossé de cet ouvrage : 
mais ce cas ne peut être que fort rare. 

i36. L’ennemi est souvent établi sur les 
deux rives à la fois; il peut communiquer 
d’un côté à l’autre avec facilité, parle moyen 
d’une place de guerre ou d’un poste considé- 
rable , qu’il garde en force pour s’assurer le 
passage. Alors il devient indispensable de 
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couvrir les ponts des deux côtés , afin de 
présenter de la résistance sur tous les points 
qui lui offriroient la facilité de les rompre. 
Cette double tête , qui fait alors l’effet d’une 
redoute ou d’un fort de campagne divisés par 
le courant , doit être combinée de manière 
que chacune des deux parties séparées puisse 
donner de l’appui à l’autre ; et l’on sent, d’après 
ce que nous avons dit ( n“. i3o), qu’un tel 
ouvrage doit être placé sur un point où le 
courant suit la direction d’une ligne droite, 
parce que l’une de ses parties ne pourroit 
occuper un rentrant, que dans le cas où l’autre 
ocQuperoit un saillant et seroit battue de revers ; 
or , la force de l’une ne doit pas être calculée 
aux dépens de celle de l’autre. 

137. Lorsque les ponts que l’on énRit sur 
im fleuve , sont l’unique moyen de retraite 
que possède une armée , il devient important , 
plus encore qu’en aucune autre circonstance, 
de ne rien négliger dans la construction du 
retranchement qui doit les couvrir. Il est 
sage alors de se donner un second point d’ap- 
pui , en élevant un réduit dans le retranche- 
ment : on est en état par ce moyen de les 
défendre encore , même dans le cas où l’en- 
nemi , poursuivant un succès , seroit parvenu à 
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franchir le premier obstacle ; et l’on procure 
ainsi un couvert à l’arrière-garde. Ce réduit 
varie de forme et de grandeur en raison des Figure 57. 
circonstances. Il peut être semblable à l’ou- 
vrage qui le renferme ; il peut n’étre qu’un 
redan , une lunette , une redoute ouverte par 
la gorge , ou quelque retranchement plus com- 
pliqué : mais dans tous les cas son relief doit 
être au moins de dix-huit pouces plus élevé 
que celui de l’ouvrage dans lequel il est 
placé, etc. (voyez n”. io 3 ). 

PnOBLÈME PREMIER. 

Le développement intérieur du parapet 
étant connu , tracer une tête de pont en 
queue d'y ronde. 

SOEUTlOIî. 

i 38 . Pour concilier les règles avec la faci- 
lité de l’exécution, on peut faire l’angle flan-pig„„5^. 
quant g de 90"; chacun des angles flanqués 
de 60°; eg=fg-, enfin le côté extérieur 
e f , parallèle à la gorge ah , c’est-à-dire , ang. 
hf e — hba. 

Cela posé , remai-quons que ces lois donnent : 
ang. hfe -\-ef g-\-gfb= 180° : or (hypothèse) 
^8=fg> donc. ang. e/g=: 
feg = 45 “; et comme ang. gfb = 60’' ■, on 
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a nécessairement aussi, ang. h fe, om h ha — 

Plabche c’est-à-dire, que l'angle de la gorge doit 

être de yS®. 

Figurt 54. D’après cela , tirez sur le bord de la rivière 
une droite indéfinie ah, dont une extrémité 
h soit le point auquel vous voulez appuyer une 
des branches de l’ouvrage; élevez par ce point 
une perpendiculaire ; du même point encore , 
comme centre , et d’un rayon arbitraire , décri- 
vez un arc de cercle qui , compris entre la droite 
a b et la perpendiculaire , vaudra 90° ; divisez- 
le d’abord en deux parties égales , puis en 
trois ; à partir du point c du miUeu , portez 
le tiers de cet arc de c en et tirez indéfi- 
niment la ligne hh: il est clair que l’angle 
ab d ou abh sera de yS". 

La droite b h tirée, déterminez , d’après le 
développement donné, la longueur que vous 
voulez donner aux faces des deux redans heg , 
gfi ; retranchez cette longueur répétée quatre 
fois, du développement proposé : le reste sera la 
somme des longueurs des deux branches ak, 
hi. Si les branches doivent être flanquées de 
la rive opposée , vous savez ( n®. i3i ) que la 
longueur totale fl , formée par la face f î d’un 
redan , par la branche ib , et par la largeur b l 
de la rivière, ne doit pas excéder la portée 
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moyenne de vos armes ; ainsi calculez vos di- ■ . ^ 

. « . • PlancHB 7. 

mensions en partant de ce principe. 

La longueur de chaque branche et celle de 
chaque face de redan fixées , portez la pre- 
mière de b en i , et la seconde de i en f ; Figure 54. 

. faites sur if un triangle équilatéral fgi, dont 
le cété g i formera la gorge du premier redan ; 
élevez ge perpendiculairement sur fg, en 
faisant ces deux lignes égales ; enfin , construi- 
sez un second triangle équilatérdl sur g e: le 
côté A g de ce nouveau triangle sera la gorge 
du second redan ; et le côté eA, prolongé jus^ 
qu’au point a de la rive , achèvera le tracé 
de la crête intérieure de l’ouvrage demandé. 

Si l’on vouloir pratiquer à cet ouvrage un 
chemin couvert avec des places d’armes, voici 
comment il faudroit agir. Après avoir tracé la 
• contrescarpe et la crête du glacis parallèlement 
à l’escarpe , divisez la contrescarpe fw, 
opposée aux faces qui forment l’angle flan- 
quant g, en deux parties égales ; puis élevez , 
par les points de division r,s, deux perpendi- 
culaires qui se couperont en un point x , qui 
sera le saillant de la place d’armes du centre ; 
les parties de ces perpendiculaires, comprises 
entre le saillant xet les points où elles coupent 
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■ ■ le premier tracé de la crête du glacis , en se- 

PlAKCHE 7. 111 

ront les branches. 

Figure 54. Pour tracer les places d’armes qui occupent 
le rentrant que les branches forment avec la 
rivière, prenez sur bf une quantité bd = 
puis sur bd construisez un quatre r/ oj i .• le 
côté oy et la partie oz, du côté do, de ce quarré, 
seront les branches de l’une des places d’armes 
dont il s’agit. 

Pour ajouter à la force des places d’armes 
rentrantes, on peut y pratiquer des réduits 
et, mais pour que ces réduits ‘ne soient pas 
trop petits, il faut que les côtés gf, ge des 
redans aient au moins dix ou douze toises de 
longueur. On voit que ces réduits sont des 
espèces de redoutes ouvertes par la gorge , 
afin que le terre -plein puisse en être battu de 
l’intérieur de l’ouvrage : leur fossé a quelques 
pieds de largeur de moins que celui qui envi- 
ronne le retranchement. La manière de les tra- 
cer ne présente du reste aucune difficulté. 

i 5 g. Au lieu de faire l’angle flanquant g 
de 90”, et chacun des angles flanqués f , e de 
60°, on peut donner au premier jusqu’à loo® 
d’ouverture , et augmenter aussi l’ouverture 
des autres pour incliner davantage les bran- 
ches , si l’espèce de coude que forme la rivière 
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exigeoit cette plus grande inclinaison pour i 

qu’elles flanquassent la rive sous un angle 7 - 

plus avantageux. Dans ce cas , on chercheroit , Figui» 54. 
par la méthode que nous avons employée dans 
le problème précédent, la valeur de l’angle 3 , 
relative à ces changemens. Mais en variant 
ainsi les combinaisons, il faut faire attention 
de ne point en admettre qui donne à cet 
angle une ouverture moindre que 60“ , parce 
que le point b est dans le cas de tous les sail- 
lans. Cette loi fixe les limites entre lesquelles 
on peut varier l’ouverture des saillans f, e, de 
60“ à yS®. 

PROBLÈME II. 

Le développement de la crête intérieure du 
parapet étant connu, tracer une tête de 
pont en bonnet de prêtre. 

SOLUTION. 

1 40. En faisant , comme dans le problème pré* Figure 55. 
cèdent , les angles flanquans/", e, de 90® ; les an- 
gles flanqués a, d ,b , chacun de 60°; les redans 
équilatéraux, et le côté extérieur «ô, parallèle 
à la gorge / A .• on trouve que l’angle /Aô est 
de 90". Car gef-\- fed-\- deb— 180®; mais 
( hypot. ) fed = 60° , et deb — 90® : donc 
ge/= 3 o®. On démontre de même que gfe 
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■ = So". Il résulte de là, i“. que le triangle fge 

P‘'*"CH“ est isocèle, c’est-à-dire, que gf =ge, et 
Figure 55. conséquemment aussi que ga=gb; 2“. que 
fge, ou agb= 120®, d’où il suit que abg 
= 3o®; et puisque ebi = 60®, il est évident 
que abc ou I kc = 90®. 

Cela posé , tirez indéfiniment la droite Ik, sur 
le bord de la rivière et à peu près parallèlement 
au fil de l’eau; et après avoir retranché du 
développement donné , six fois la longueur 
déterminée pour chaque face de redan , puis- 
que vous en avez trois à construire , prenez 
la moitié du reste : elle sera la longueur d’une 
branche. Ajoutez à cette longueur celle de 
la face d’un redan; puis élevez, au point à, de 
la droite /A , où vous voulez appuyer une bran- 
che de l’ouvrage , uneperpendiculairc A A, égale 
au résultat de cette addition ; enfin construi- 
sez successivement trois redans, et achevez la 
figure comme dans le problème précédent. 

Si les faces des redans n'ont pas moins de 
12 toises de longueur, faites des places d’ar- 
mes , et même des réduits de places d’armes , 
dans tous les rentrans du chemin couvert. 
Figur#55. i4t> En changeant la direction des bran- 
ches, de manière à réduire l'angle bkl k l’angle 
b nk de 60® , les saillans a , b auroient alors 90® 
d’ouverture. 
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142. Pour construire une tête de pont de ■- 

quatre, cinq ou six redans, il ne s’agit que de 7 - 

former sur le bord de la rivière , la moitié d’un 

fort étoilé de huit , dix ou douze pointes , dont 
Lo développement seroit double du développe- 
ment proposé ; en donnant ensuite aux côtés ex- 
trêmes hl , J 4 les directions A qui doivent 

former avec la gorge un angle de 60” au moins , 
et de 90“ au plus. Sous le premier de ces angles 
et dans le dodécagone , c’est-à-dire , dans la 
tête de pont à six redans , le prolongement 
de chacun de ces côtés passe par le saillant 
du redan placé immédiatement avant celui 
dont il fait partie. Cette circonstance fait par- 
ticiper ce point à la défense que l’on éta- 
blit sur la rive opposée , dans le prolongement 
du côté dont il s’agit , et porte son effet encore 
plus loin en avant de l’ouvrage. 

PROBLÈME III. 

ZiC développement de la crête intérîeui^e dit 
parapet étant connu , tracer une tête de pont 
en ouvrage à corne. 

SOLUTION. 

143. Elevez une perpendiculaire AB , égale Figura 56 . 
à la longueur que doit avoir chaque branche 

de l’ouvrage ; par l’extrémité B de cette ligne , 

Tome II. D 
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tirez aussi perpendiculairement la droite in- 
définie BE ; divisez l’angle ABE en deux par- 
ties égales , et portez sur le côté commun à ces 
deux parties, une longueur BC égale au rayon 
d’un cercle dont la circonférence seroit les y 
du quadruple du développement que doit avoir 
le front de l’ouvrage; du point 6’, comme cen- 
tre, et du rayon BC, décrivez une partie de 
cette circonférence , qui coupera la ligne E B 
en un point D , et fixera la longueur du côté ex- 
térieur Z) .5 de ce front; enfin , fortifiez ce front 
selon les principes établis ( n°. 121 ), en don- 
nant un sixième du côté extérieur à la per- 
pendiculaire ; vous aurez la ligne magistrale 
de l’ouvrage demandé (a). 

Quant à la manière de défendre les bran- 
ches de cet ouvrage , si elles sont courtes et 
la rivière peu large , il n’est besoin d’autre 
moyen que de la protection de la rive opposée ; 
si elles sont longues , on rapprochera les défen- 
des , en les fortifiant comme le côté d’un fort 
quarré à demi-bastions ( n°. 119). On pourroit 
aussi les défendre avec des lunettes pareilles 
à celles que nous avons construites ( n°. i38) 
pour flanquer les branches de la queue d’yron- 
de , etc. 

Le tracé du chemin couvert ne présente 
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rien de particulier. La capitale de la place 
d’armes qui occupe le devant de la courtine, 
est à peu près égale à celle d’un demi-bastion 
de l’ouvrage. 

PROBLÈME lY. 

Le développement de la crête intérieure du. 
parapet étant connu , tracer une tête de pont 
en ouvrage à couronne. 

SOLUTION. 

i44- Un ouvrage à couronne n’est autre 
chose qu’un double ouvrage à cornes, ou, pour 
m’expliquer plus clairement , la réunion de 
deux ouvrages à cornes , dont la branche 
commune yi B est supprimée ; ainsi nous n’a- 
joutons autre chose à ce que nous venons de 
dire dans le problème précédent , si ce n’est 
que les côtés extérieurs des deux fronts d’un 
ouvrage à couronne , au lieu de ne former 
qu’une même ligne droite , peuvent être incli- 
nés entre eux , et former un angle égal à celui 
d’un pentagone , d’un exagone , en un mot , 
d’un polygone quelconque. Cette difTérence 
n’ajoute à la solution du problème aucune 
difliculté , que le lecteur ne soit en état de 
résoudre de lui-méme ; il lui sera même facile 
de construire des têtes de pont d’un plus 
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grand nombre de fronts, et de varier de 
différente manière l’application des principes 
que nous avons posés. Mais en l’invitant à 
s’exercer à ces sortes de combinaisons, nous 
observerons qu’il ne doit s’attacher qu’aux 
idées qui joindront à la force la simplicité et 
la facilité de l’exécution. La plupart de ceux 
qui ont combiné des lignes et des angles , et 
qui ont abusé de la fertilité des rapports sous 
lesquels on peut les envisager , pour en former 
ce qu’ils ont appelé des systèmes supérieurs 
à ceux de Vauban , ont , en novateurs pure- 
ment plumitifs, donné dans des formes ridi- 
cules , surtout parleur complication. Ce défaut, 
le plus ordinaire de ceux dans lesquels tom- 
bent les faiseurs qui n’ont pas une idée juste 
de la fortification et des bornes dans lesquelles 
il faut resserrer l’imagination sur cette matière , 
est encore moins admissible en fortification 
de campagne , qu’en fortification permanente , 
parce que les moyens de celle-là sont beau- 
coup moins étendus et moins multipliés. 

A l’égard de la construction du réduit tracé 
dans l’ouvrage à couronne , il nous suffit de 
dire que le côté extérieur a b partage l’espace 
intérieur de cet ouvrage en deux parties à 
peu prè% "légales ; que les redans sont équilaté- 
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raux , les flancs gh, ef, perpendiculaires à la -■ 

• • • » 1 r 1 1 Planche 7. 

gorge et pris a moitié des faces des redans 
extrêmes, et enfin 'que ceux nm , op sont Fig. 56 et 58 . 
perpendiculaires sur le milieu des faces il, ik 
du redan du centre. Ce réduit ne peut avoir 
place que dans un ouvrage étendu, que l’on 
a dessein de garder pendant une campagne 
entière, etcl 

L’effet du réduit Pahcfbd,&e présente de 
lui-méme : on voit que l’ennemi , en formant 
son attaque par les saillans a, c , b, ne peut 
se rendre maître que des espaces x,y,z, 
dans lesquels il n’est point encore en posses- 
sion des ponts et dont on peut encore le chasser 
par les feux des flancs gh, m n, ni, io, o p, 
fe , surtout si les espaces x , z sont encore 
battus par les feux de la rive opposée. On voit 
encore que , forcé de lui céder les espaces 
r, s, ces espaces peuvent encore lui être dis- 
putés à l’aide des parties n/, ok du redan 
dont le moindre effet seroit d’empêcher l’en- 
nemi d’inquiéter par l’établissement de quel- 
ques batteries , la retraite des troupes qui 
auroient enfdé les ponts qui , dans ce cas , 
devroient être placés sur la gorge / A du redau 
du centre. 

J 45. Lorsqu’une tête de pont est un ouvrage 
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! considérable , dont le fossé peut être creusé 
d’une certaine profondeur , ou lorsque la rive 
qu’il occupe est peu élevée, on y introduit 
de l'eau en tenant le fond de ce fossé de 
quelques pieds plus bas que le niveau du 
courant. Cet obstacle en impose à l’ennemi , 
qui se trouve forcé de le combler pour arriver 
à l’escarpe. Mais comme le courant mine, et 
qu’en détruisant les talus du fossé il tend à 
démolir le parapet, il est indispensable de 
revêtir ces talus en làscines , au moins jusqu’à 
la hauteur de l’eau. Il faut surtout s’attacher 
à garantir solidement, d’escarpe et de con- 
trescarpe, les points d'entrée et de sortie , dans 
lesquels le fossé est le plus travaillé par l’action 
du Iluide. Quand on construit cette espèce de 
fossé, il faut avoir attention de laisser aux 
points d’entrée et de sortie , je veux dire , 
aux extrémités où le fossé reçoit et rend les 
eaux au courant, un massif de terres de quel- 
ques toises d’épaisseur pour empêcher l’eau 
de s'introduire et d'arrêter le travail avant 
qu’il soit achevé : on enlève ces batardeaux , 
lorsque le revêtement a reçu toute la solidité 
dont il a besoin. Malgré l'obstacle de cette 
masse , dont l’objet est de contenir le courant 
dans ses limites ordinaires , lorsqu’on creusant 
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on est arrivé au - dessous du niveau de la — "i— i 
rivière , le fossé reçoit des eaux de filtration , 7 - 

qui sont d’autant plus abondantes, que le 
terrain est d’une qualité plus légère : ces 
eaux , suffisantes pour gêner considérablement 
les travailleurs , doivent être épuisées avec des 
baquets , au moyen desquels on les reverse 
dans de petits canaux creusés en terre , dont 
une extrémité touche au fossé , et dont l’autre 
s’appuie au fleuve, dans lequel elle dégorge 
tout ce qu’ils reçoivent. Je n’ai pas besoin de 
dire qu’il faut donner de la pente à ces con- 
duits, afin que les eaux prennent la direction 
qu’on veut leur donner. Au lieu de ces con- 
duits on peut employer des augets de bois. 
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Plakche 8. 

CHAPITRE IX. 

Des lignes. 

146. Les lignes, considérées relativement à 
leurs divers objets , sont en général de trois 
espèces. Les unes , que Ton appelle lignes de 
circonvallation et de contrevallation , sont 
destinées à envelopper une place que l’on veut 
assiéger , pour réprimer les excursions d’une 
garnison nombreuse et active , et pour empê- 
cher que l’ennemi ne puisse y faire entrer des 
secours. Elles appartiennent conséquemment 
à la science de l’attaque des places. D’autres 
ont pour objet de couvrir une frontière en la 
fermant du côté de l’ennemi , afin de la garan- 
tir des contributions , et de meure à portée 
d’en établir chez ses voisins ; d’assurer la com- 
munication d’une place à une autre sans avoir 
besoin d’escorte ; enfin , d’en empêcher l’in- 
vestissement. Telles sont celles de la Queich 
et de la Lauter en basse Alsace , celles qui 
joignent Bergue et Dunkerque, etc. Les Ugnes 
. de la troisième espèce enveloppent un camp en 
tout ou en partie , selon la nature de sa position , 
pour mettre l’armée qui l’occupe en état de n’ac- 
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cepter le combat que dansTes circonstances avan- 
tageuses; et dans cette disposition ,1e camp prend 
en particulier le nom de camp retranché. 

147. Le grand Condé , les maréchaux de 
Turenne, de Créquy et de Luxembourg ne 
faisoient presque point usage des deux derniè- 
res espèces de lignes , et cependant ils se 
renfermoient dans des Ugnes de circonval- 
lation , lorsqu’ils formoient quelques sièges. 
Celles-ci sont cependant encore moins avan- 
tageuses que les autres ; et parce que leur dé- 
veloppement, toujours plus étendu en raison 
du nombre des troupes qu’elles contiennent , 
exige une plus grande division de forces ; et 
parce que leur position , toujours donnée , peut 
n’étre point favorable à leur construction. On 
reproche aux lignes en général deux défauts es- 
sentiels. Le premier , de géfter les mouvemens 
de l’armée qu’elles couvrent , laquelle , ne pou- 
vant en sortir qu’en défJant , perd souvent , par 
la lenteur de cette manoeuvre, les avantages 
que lui présente la circonstance du moment, 
ensorte qu’elle est ainsi privée de la faculté offen- 
sive , si essentielle à conserver dans tous les 
cas. L’autre est leur grande étendue : n Une 
armée dans lesbgnes , ditM. de Feuquicres , 
» n’y est jamais ensemble , parce qu’il faut 
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» qu’elle garde un #op grand front; et par 
w conséquent , lorsque l’ennemi attaque un 
» endroit de la ligne dont il a dérobé la 
» connoissance , soit par un mouvement que 
» la constitution du pays lui aura donné la 
» facilité de cacher, soit par une marche 
5> de nuit , pendant qu’il fera attaquer lo côté 
» opposé de sa véritable attaque, il est certain 
» que cet attaquant n’aura jamais à faire qu’à 
j> une partie de l’armée , dont le reste ne pourra 
» même marcher au secours du corps attaqué 
» que très- difficilement et en colonne, ce 
« qui est périlleux «. D’après ces réflexions 
et les autorités que nous venons de citer , 
quelques auteurs ont conclu , par un raison- 
nement trop exclusif, qu’il falloit prohiber les 
lignes comme peu propres à produire l’effet 
qu’elles ont pour objet , et même comme 
dangereuses. Ce n’est pas ici le lieu de combattre 
de nouveau cette opinion par toutes les raisons 
solides qui se présentent pour la renverser, ni 
d’opposer à l’énumération des officiers distin- 
gués qui l’ont établie , la liste des officiers 
non moins célèbres qui ont souvent agi avec 
succès d’une manière contraire; nous devons 
seulement remarquer qu’en posant quelques 
maximes relativement à la construction et au 
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choix des positions des lignes, il est possible — — 
de diminuer le premier de ces défauts et de ** 

détruire entièrement le second. 

148. Pour faciliter la sortie d’une armée ren- 
fermée dans des lignes , il faut multiplier les 
portes de manière qu’il s’en trouve une pour 
chaque étendue de 120 toises de retranche- 
ment dans toutes les parties où il est possible 
que l’on puisse avoir intérêt de faire des excur- 
sions ; il faut en outre donner à chacune d’elles 
douze pieds de passage , afin de pouvoir en 
sortir sur six hommes de front. Il est vrai 
qu’il faudra toujours défiler; mais en exécu- 
tant cette manoeuvre sur un grand nombre de 
points , la sortie des lignes ne peut pas être 
très-longue , et l’on jouit de la facilité de se 
développer en bataille avec beaucoup de cé- 
lérité , dès qu’on a franchi les ponts du retran- 

' chement. D’ailleurs, lorsqu’on le quitte pour 
ne plus y rentrer, on peut en combler les 
fossés, en y renversant le parapet ; c’est le 
travail d’une heure au plus , et l’on convien- 
dra qu’il est rare de n’avoir pas, un si court 
espace de temps à sa disposition , pour faire 
les préparatifs d’une attaque. 

149. On diminue l’étendue sur laquelle il ' 
faut se développer pour défendre une ligne , 
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- — en l’établissant sur un terrain où les obstacles 

pLAirCIlE 8. ^ . . . .,1 

naturels en rendent une partie inaccessible ; 
alors les forces peuvent être, rassemblées sur 
le petit nombre de points exposés à l’attaque , 
et même se réunir toutes facilement sur celui 
dont la défense pourroit exiger de grands 
efl'oits. Il est donc évident que toutes les 
positions ne sont pas également propres à être 
fortifiées de la sorte , et qu’il vaudroit mieux se 
passer de bgnes dans une mauvaise position dans 
laquelle il seroit possible de tenir l’armée ras- 
semblée , que de se couvrir de lignes d’une 
mauvaise défense , qui priveroient de la force 
qui naît toujours de l’état de réunion. 

150. On évite la gêne dans les mouvemens 
des troupes , en éloignant le parapet au moins 
de 6o toises , des premières tentes du camp ; 
mais les troupes destinées à les défendre , de- 
vant en même temps aussi en être logées 
assez ù portée pour pouvoir y arriver en peu 

\ de temps , en cas d’attaque , il est de règle de 

ne pas porter cette distance au-delà de-ioo \ 
ou de 1 20 toises. 

151. Les lignes de César devant Alexieont 
été les plus célèbres de l’antiquité moyenne ; 
elles étoient fortifiées avec un art admirable , 
et servirent , et à repousser les secours qui se 
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présentèrent pour délivrer la place , et à obliger ■ ■ — 

la forteresse de capituler. M. de V oUaire leur 
compare avec raison, dans les guerres modernes, 
celles que le maréchal de Barwick fit élever 
devant Philisbourg en i y34. Eugène de Savoie , 
le plus grand capitaine de notre siècle , n’osa 
pas les attaquer avec une armée de 60,000 
hommes , à la tête de laquelle il fut le témoin 
impuissant et inactif de la prise de la place. 

Or , les lignes d’Alexie étoient garnies d’un 
grand nombre de machines de guerre; celles 
de Philisbourg l’étoient d'une très-nombreuse 
artillerie : ces faits démontrent donc qu’il est 
essentiel au succès de la défense , de garnir 
de pareils retranchemens de beaucoup de 
grosses armes. 

Je m’étois proposé de ne combattre par aucun 
raisonnement nouveau l’opinion de ceux qui re- 
jettent l’usage des lignes ; mais je ne résiste pas 
au désir de faire encore quelques réflexions à cet 
égard. Cette discussion a une relation directe 
avec mon objet, et la disgression sera courte. 

Les Romains et César lui-même , ne man- 
quoient jamais de se renfermer dans des lignes , 
lorsqu’ils prévoyoient pouvoir garder une po- 
sition deux fois vingt-quatre heures. C’est en 
agissant ainsi que le grand Fabius vainquit 
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j4nnihal sans le combattre. Cette méthode, 

I’lakcus 8. • t 1 • r • . . 

qui cl abord avoit lait tort a sa réputation , 
parce que ses concitoyens la regardoient comme 
l’ellet de la timidité , lui valut cette réputation 
que les guerriers, même ceux qui aiment le plus 
les actions d’éclat , élèvent encore aujourd'hui 
au-dessus de celle de son antagoniste et de 
celle de tous les héros de son temps. Si l'on 
veut des exemples plus modernes , sans ouvrir 
les livres d’histoire, examinons ce qui s’est passé 
sous nos yeux il y a peu d’années. Les armées 
autrichienne et prussienne, toutes deux formi- 
dables et par le nombre et par les grands talens 
de leurs chefs , se sont couvertes de retran- 
chemens, ont resté en présence sans oser 
s’attaquer , et la guerre de la succession de la 
Bavière s’est réduite ainsi à c|uelques petites 
affaires de postes. Ecoutons M. de Feuquires 
rétorquer en quelque sorte son propre argu- 
ment : » Il n’est pas sans exemple , dit-il , de 
M voir établir des batteries en forme , et même 
5) ouvrir la tranchée pour forcer une armée qui 
» a suppléé , par des retranchcmens , aux avan- 
>3 tages d’une bonne position qu’elle n’a pu 
35 prendre ; entreprise qui suppose toujours une 
33 grande supériorité de l’attaquant , et même 
33 une nécessité de se commettre à cette action , 
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» qui sera toujours d’une grande consorama- 
n tion d’hommes ». Sans nous étendre davan- 
tage sur cette matière , osons donc avancer que 
les lignes sont très-utiles quand on a des rai- 
sons de se tenir sur la défensive , et que la 
position que . l’on occupe est susceptible d’une 
bonne fortification. MontccucuUi ^ les princes 
àiOrange et de Baden , etc. , pensoient ainsi. 

i5?.. Au reste, et quoi qu’il en soit de cette 
question que l’esprit de système et les sophismes 
qui caractérisent la plupart de nos ouvrages 
modernes sur l’art de la guerre , laisseront vrai- 
semblablement encore long-temps indécise , 
comme plusieurs autre# de la même impor- 
tance; toujours est-il certain que toutes les 
espèces de lignes se construisent d’après les 
mêmes principes. Nous allons d’abord donner, 
dans les problèmes suivans , différentes maniè- 
res de construire des lignes de la seconde es- 
pèce , en terrain uni ; ce qu’il nous restera à 
dire sur les camps retranchés et sur l’irrégu- 
larité, trouvera sa place après. 

P R O B L j; M E I. 

Tracer^ en terrain uni , des lignes à redans 
et à courtines droites. 

SOLUTION. 

i53. Tirez une droite gm suivant la direction 


Plabchx 8. 


Figure 65. 
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que la ligne doit occuper; c’est sur cette droite 
PtAMCHE 8. doivent se trouver les gorges de tous les 
Figure C5. redans de la ligne. Divisez -la en autant de 
parties ah ,h c , etc. , de 120 toises à peu prés 
chacune , quelle peut en contenir dans les 
endroits où la nature n’a pas sufTlsamment 
pourvu à la défense ; élevez par chaque point é 
de division a, h, c, etc. des perpendiculaires 
ad, bc, cf, qui seront les capitales des re- 
dans, lesquelles doivent avoir 22 toises; mar- 
quez sur gm les demi -gorges a g, ah, bi, 
h k, etc. , en les faisant chacune de i5 toises ; 
enGn, tirez par les saillans d, e,f, etc. , et par 
les extrémités des gorges respectives , les faces 
gd, dh , ie, ek, etc. des redans ; les parties 
hi, kl, etc. de la droite gm, comprises entre 
les gorges, marqueront les courtines qui doi- 
vent les joindre. 

REMARQUE. 

154. Les lignes tracées suivant cette méthode 
• sont du maréchal de Kauban. Elles sont les 
plus simples , les plus faciles à exécuter , et 
celles qui, ont le moins de développement: 
mais quoiqu’elles présentent ces avantages et 
qu’elles aient été combinées par un si grand 
maître , on n’y remarque pas moins de grands 
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défauts. En effet , avec la plus légère attention, 
on voit que vis-à-vis le milieu de la courtine , 
il se trouve un espace qui n’est défendu que 
par des feux directs ; que les feux des faces 
des redans ne recroisent les capitales que de 
fort loin , ce qui laisse les saillans sans défense ; 
enfin que le fossé est mal flanqué , et présenta 
un abri à l’ennemi. 

rnonLÈME ii. 

Tracer, en terrain uni , des lignes à redans, 
et à courtines brisées. 

SOLUTIOW. 

i55. Tirez , comme dans le problèiTie pré- 
cédent, la ligne de gorge gm: divisez -la en 
parties de yS toises : par les points de division , 
élevez des perpendiculaires de 3o toises ; elles 
seront alternativement, l'une la capitale d’un 
redan , l’autre celle de la brisure d’une cour- 
tine : joignez le pied de chaque capitale de 
redans avec les saillans que forment les brisu- 
res des deux courtines voisines : enfin , ache- 
vez les redans en portant 16 toises de droite et 
de gauche de leurs capitales sur les demi- 
courtines adjacentes , pour avoir les demi- 
gorges : puis tirez-en les faces. La figure seule 
peut enseigner ce procédé. 

Tome II. E 


Planche S. 


Figur» G6. 


/ 

I . 
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Plàncue 8. 


REMARQUE. 


Figure GC. i 56 . Le chevalier de Clairac est l’auteur de 
cette seconde méthode, qui n'est autre chose 
qu’une modificationr de la première , dans la- 
quelle on évite presqu’entièrement les défauts 
que nous avons observés, sans tomber dans 
d’autres inconvéniens que dans celui d’une 
augmentation de développement d’un douzième 
par front de 120 toises. U seroit facile de s’en 
convaincre en se rendant compte de la direc- 
tion des feux, et en faisant le calcul de l’éten- 
due de cette espèce de lignes ; mais nous nous 
dispenserons de cette analyse. 

rROBIiàMË III. 

Tracer, en terrain uni, des lignes à tenailles. 

SOLUTION. , 


Figure G7. 157. Tirez la droite gm; divisez-la en par- 

ties de 100 toises; par les points de division , 
élevez des perpendiculaires, auxquelles vous 
donnerez le tiers de cette longueur; puis , par 
le milieu de chacune des parties de gtn, et 
par l’extrémité supérieure des deux perpendi- 
culaires qui la terminent, tirez IJes droites , qui 
seront les faces des tenailles de la ligue de- 
tnandée. 
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HEMARQUE. 

Plamchs 8. 

i58. Cette manière de tracer des lignes a , 
sur la précédente, l’avantage de ne donner au Figure 67. 
parapet que le même développement que donne 
celle du maréchal de auhan ; mais l’angle 
flanquant étant de plus de a la" , il en résulte , 
suivant la remarque de l’auteur même , que 
les feux ne se croisent sur les capitales qu’à la 
distance de 4 1 toises 3 pieds des saillans ; in- 
convénient duquel naît encore celui de l’o- 
bliquité de la défense du fossé. 

PEOBLÈMEIV. 

Tracer , en terrain uni , une ligne en cré- 
maillère avec bastions. 

SOLUTION. 

i5g. Tirez encore la ligne de gorge gm; Figurées, 
divisez-la en parties de 400 toises : par les points 
de division , élevez des perpendiculaires de 
35 toises; elles seront les capitales des bastions: 
portez , de droite et de gauche de chacune de 
ces capitales et suivant gm, une longueur de 
20 toises : puis subdivisez les grandes parties 
de cette droite, dont chacune contient encore 
nécessairement 36o toises, en six portions éga- 
les , lesquelles auront 60 toises ; par tous les 

E a 
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nouveaux points ainsi déterminés , parmi les- 
quels Jîous comprenons les extrémités des li- 
gnes que nous venons de subdiviser, élevez 
encore de nouvelles perpendiculaires , aux- 
quelles vous donnerez i5 toises : joignez le 
sommet de chacune de celles do ces perpen- 
diculaires , qui se trouvent ainsi élevées sur les 
milieux g, jh des parties de 4oo toises, avec le 
pied de celles qui , de droite et de gauche , 
la suivent immédiatement ; puis le sommet de 
chacune de ces dernières, avec le pied de celle 
qui suit encore : agissez ainsi de suite , et sur 
toutes les grandes parties de la hase gm, jusqu’à 
ce que vous ayez atteint le pied , etc. des per- 
pendiculaires qui les terminent. Il .se trouvera 
alors entre deux bastions six crochets, dont 
les deux du centre formeront un saillant par 
la rencontre de leurs grands côtés : mais comme 
les petits côtés de ces crochets , qui jusqu’ici 
sont perpendicidaires à gm, forment des angles 
aigus avec les grands côtés qu’ils doivent flan- 
quer , il est indispensable de donner plus 
d’ouverture à ces angles. Pour cet effet , en 
partant de leurs sommets , portez 5 toises sur 
chacun des grands côtés dont nous parlons , 
et substituez au tracé des petits , des droiie.s 
qui joignent les saiUans aux points ainsi fixés : 
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VOUS aurez; de nouveaux crochets, dont les 
feux seront mieux dirigés. Quant aux bastions, 
on voit que , pour les tracer , il n’est question Figure C8. 
que de joindre l’extrémité de chaque capitale 
avec le sommet des deux perpendiculaires voi- 
sines ( opération qui donne les faces), puis d’en 
déterminer les flancs de la même manière que 
les petits côtés des crochets. La figure facili- 
tera l’intelligence de tout ceci. 


n E M A R Q U E. 

160. Les avantages de cette espèce de lignes 
se présentent en quelque sorte d’eux-mémes : 
on voit qu’elle est surtout préférable è toutes 
les autres dans le cas où il s’agit de border 
de près un rideau, un ravin, une rivière ou 
quelqu'autre ol)jet semblable. Les faces des bas- 
tions, seules, sont mal flanquées. Leur auteur, 
destinant les bastions à contenir une nom- 
breuse artillerie , les croyoit , sans doute, assez 
forts , par le moyen de cet appui , pour se passer 
de feux de flanc ; mais ce sentiment , que nous 
lui supposons, est, en pareilles circonstances, 
d’autant moins juste que l’expérience a prouvé 
que les batteries les plus meurtrières peuvent 
être emportées de vive force. Les saillans sont 
toujours foibles , lorsqu’ils ne sont pas flan- 

E 3 
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SÏ5S5555! qu(^s , quelque précaution que l’on prenne 
LA.NCHE pour augmenter la défense qu’ils peu- 

Eigure 68 vent tirer d’eux - mêmes. Au reste , le défaut 
que nous remarquons aux lignes à crémaillère 
avec bastions, est corrigé , en substituant aux 
bastions des queues d’y ronde. Nous allons indi- 
quer, dans le problème suivant, les change- 
mens que cette substitution apporte au tracé. 

PROBLÈME V. 

Tracer , en terrain uni, des lignes à cré- 
maillère aeec queues â'yronde. 

SOLUTION. 

Eig.Cgftyo. i6i. Partagez, comme précédegtment , la 
base gm en parties de 400 toises; élevez, par 
les points de division , des peipcndiculaires de 
5 g toises ; par l’extrémité de chacune d’elles , 
tirez à gm une parallèle , sur laquelle vous 
porterez de chaque côté 27 toises 3 pieds ; les 
points ainsi fixés seront les saillans des queues 
d'yronde. Pour en avoir les <entrans , détermi- 
nez sur chaque perpendiculaire une partie de 
i 5 toises , à compter de la base ; puis joignez 
ce point aux deux saillans: vous en aurez les 
faces. Portez encore sur cette base , de droite 
et de gauche des perpendiculaires , des lon- 
gueurs de 55 toises, ô l’extrémité desquelles 
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il- faut élever de nouvelles perpendiculaires , 

Plancub 8. 

qui doivent avoir i 5 toises: enfin par les som- 
mets de ces dernières, et par les saillans voi- Fig.6get7o. 
sins , tirez les branches. 

Quant au tracé des crochets intermédiaires 
aux queues d’yronde , il s’exécute de même que 
dans la solution précédente , en observant seu- 
lement que leurs gorges ne peuvent avoir que 
55 toises. • 

BEMARQUE. 

162. Un coup d'oeil jeté sur ce tracé, suffit 
pour démontrer que les queues d’yronde va- 
lent mieux dans les lignes à crémaillère que 
les bastions. Un lecteur instruit dans la trigo- 
nométrie , peut s’en convaincre d’une manière 
plus satisfaisante encore , par la résolution de 
quelques triangles. Il trouveroit alors que l’an- 
gle flanquant, formé par la rencontre des faces 
d’une queue d’yronde, est à peu près de 97® 

42' ; que la longueur de chacune de ces faces 
est de 56 toises 3 pieds ; que les angles flan- 
qués sont de 67° 16'; que l’angle flanquant, 
formé par les branches de ces ouvrages et les 
grands côtés des crochets adjacens, est de g 3 ® 

11'; enfin que les rentrans des crochets ^ont 
chacun de 94° ii' : grandeurs qui toutes sont 

E4 
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■— — » conformes aux principes généraux que nous 

Planche 8 

î^vons 

Fig.Cgetyo. On pourroit perfectionner encore la défense 
des queues d’yronde , en plaçant sur les ,ren- 
trans des faces et des branches , des places 
d’armes semblables à celles dont nous avons 
parlé ( n”. 1 58 ). 

PROBnilWE VI. 

Tracer, en terrain uni , des lignes à bastions. 

SOLUTION. 

Fig.7ict7î. i 63 . Divisez la ligne gin en parties de 120 
toises ; les points de division marqueront les 
saillans des bastions : par le milieu de chacune 
de ces parties , élevez une perpendiculaire de 
20 ou 24 toises ; par l’extrémité de ces per- 
pendiculaires , et par les saillans respective- 
ment voisins , tirez les lignes de défense : don- 
nez aux faces des bastions la moitié de la 
longueur de la partie de ces lignes , comprise 
entre les saillans et la perpendiculaire: faitesl’an- 
gle flanquant de go" : enfin, joignez les flancs, 
soit par une courtine droite , soit par une cour- 
tine brisée dans son centre, de manière que 
la brisure soit formée par les parties des lignes 
de défense, comprises entre leur intersection 
et les flancs. 
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R E M A n Q U E. ,, 

^ I’lanche 8. 

164. Les lignes à bastions ont plus de dé- Fig. 71 et 72. 
Teloppement que toutes celles dont nous avons 

parlé jusqu’ici. Elles ne doivent conséquem- 
ment être employées que lorsque l’on n’a que 
peu de terrain à occuper , ou beaucoup de trou- 
pes pour les défendre, avec beaucoup de temps 
pour les exécuter. Le tracé en est d’ailleurs 
très-bon , et préférable à tous les autres. 

Les courtines droites sont préférables aux 
courtines brisées , dans le cas où l’on veut 
placer des lunettes sur le milieu des fronts ; 
et les dernières doivent être préférées aux 
premières , dans la circonstance opposée : c’est 
ce qui deviendra clair par la suite. 

PROBLÈME VII. 

Lorsque Von peut disposer des eaux d’un, 
ruisseau y d’une rivière ou d’un courant quel- 
conque , pour remplir le fossé d’une ligne, 
tracer cette ligne avec bastions. 

SOLUTIOK. 

165. Dans les cas pressés,. où l’on craint Figure 73. 
d’étre attaqué avant d’avoir pu achever l’ouvra- 
ge , voici l’opération par laquelle le chevalier de 
Clairac commence. U creuse , suivant la ligne 
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gm,\e fossé de son retranchement, et se sert 
LAHCHE . produit de l’excavation pour le border d’un 
rtgurc 7î. parapet ; ce parapet n’est alors encore défendu 
que par des feux directs et par l’obstacle du 
courant , qu’il introduit dans le nouveau canal 
dès qu’il est achevé : dans cet état des choses , 
il suppose que l’on développe derrière ce re- 
tranchement les troupes destinées à sa dé- 
fense, afin d’arrêter l’ennemi, et de protéger 
ainsi les travaux qui restent à faire , pour 
donner à la ligne la forme quelle doit rece- 
voir. 

Après cette première opération, on peut 
achever le tracé de la manière suivante. A la 
distance de 29 toises 3 pieds 10 pouces, prise 
du côté de l’ennemi, menex à gm, une paral- 
lèle ab, que vous partagerez en fronts de 120 
toises ; élevez , sur le milieu de chaque ligne 
de front , une perpendiculaire qui ait le sixième 
de sa longueur; par l’extrémité de chacune de 
ces perpendiculaires et par les saillans voisins , 
tirez les lignes de défense ; donnez 25 toises 
aux faces des bastions ; enfin , menez les- flancs 
perpendiculairement aux lignes de défense : 
le parapet déjà supposé construit , remplit , 
dans les intervalles des bastions , l’objet des 
courtines. 
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J 66. Le fossé et le parapet construits sui- 
vant fffn, régnant le long des gorges des bas- 
tions , on voit que l’ennemi , maître de ces 
ouvrages, est encore exposé à en être chassé 
par les feux qui s’y réunissent. Observons ce- 
pendant qu’il est un défaut commun i\ tous les 
retranchemens k bastions. Ce défaut consiste 
dans l’abri que l’ennemi trouve dans les fossés 
des flancs de ces bastions, dont la contrescarpe 
lui sert d’épaulement contre les feux des flancs 
opposés. Une partie des fossés des faces même 
lui présente cet avantage. Il est donc essentiel, 
1". de s’attacher à former les courtines de ma- 
nière que les fossés des flancs en soient enfilés, 

, et c’est ce que nous enseignerons plus bas ; 
a”, de rabattre en rampe , vis-à-vis les épaules 
des bastions et sur le prolongement du fossé de 
leurs faces , une partie c, d de la contrescarpe, 
de manière que cette rampe prenne naissance 
à deux ou trois pieds du fond du fossé , et 
qu’elle permette ainsi aux flancs opposés de 
battre ce fossé dans toute son étendue. Pour 
ôter la facilité de franchir la contrescarpe au 
pied de la rampe , on peut planter dans le fossé 
un grand nombre de piquets, y creuser des 
puits , y placer quelques chevaux-de-frise , etc. 


Planche 8. 
Figure 73. 
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167. Lorsque les anciens constniisolent des 

Plahchb 8. 

Ijgnes , ils avoient soin de les flanquer de dis- 
l'ignr«73. tancG en distance, d’espèces de tours ou ter- 
^ rosses rondes, qui présentoient des défenses de 
tous les côtés , même du coté intérieur à la 
ligne , et dont le relief dominoit sur les par- 
ties qui leur étoient intermédiaires. De cette 
manière , lorsque l’ennemi , parvenu à forcer 
le retranchement , s’avançoit pour attaquer les 
troupes retirées en ordre de bataille à quelque 
distance , il se trouvoit pris en flanc et à dos 
par les détacliemens répartis dans ces espèces 
de citadelles ; il se voyoit conséquemment 
obligé de les attaquer toutes séparément : opé- 
ration longue , périlleuse et d’un succès d’au- 
tant plus douteux , qu’il fldloit agir à portée 
d’une armée toujours prête à leur donner du 
secours, et qui pouvoir encore le contraindre 
dans cette position d’abandonner sa conquête. 
Nous agissions d’une manière semblable dans 
. des guerres plus modernes. Mais aujourdliui 
nous avons presqu’entièrement abandonné cet 
usage , et si nous retranchons encore avec soin 
tous les villages , maisons ou autres postes 
avantageux qui se trouvent dans l’étendue du 
développement de nos lignes , nous ne les ap- 
puyons plus de redoutes , de fortins ou d’autres 
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ouvrages fermés , dans les parties intermédiaires - ■ — ■' 

Pl.AM.HK 8, 

à ces postes. La raison sur laquelle certains 
officiers du génie fondent ce changement de Figure 73. 
principes, est le danger qu’il y a d’abandonner 
à l’ennemi un ouvrage fermé : une redoute , 
un fortin pris , leurs feux tournent contre leurs 
premiers défenseurs , qui se trouvent ainsi forcés 
d’abandonner entièrement le terrain disputé , 
pour se retirer hors de portée , ou de s’enga 1 
ger dans des combats très-désavantageux, pour 
les reprendre; il semble alors, disent-ils, que 
l’on n’ait élevé des obstacles que pour opérer 
sa propre défaite. Ceux qui adhèrent encore 
à l’ancien système , opposent à ce raisonne- 
ment celui qui nous a servi h réfuter dans le 
discours préliminaire un raisonnement sem- 
blable , par lequel on cherche à prouver le 
danger qu’il y a de construire ou de conser- 
ver des places fortes : d’après cela ils concluent 
de même que cet inconvénient doit seulement 
engager à apporter le plus grand soin à la 
construction de ces petites citadelles , A mul- 
tiplier autant qu’il est possible les obstacles qui 
peuvent en défendre l’accès, et à mettre beau- 1 
coup de fermeté dans l’action, pour s’en con- 
server la propriété. S’il m’est permis de dire 
ce que je pense à cet égard, j’avouerai que 
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. J ' " je suis de ce dernier avis , sans cependant pré- 

t-LANCHE 8. décider la cpiestion. 

l'igureyS. Quoi qu’il en soit, il est facile de disposer 
ainsi la ligne à bastions dont nous venons de 
donner le tracé ; il ne s’agit pour cela que de 
couvrir les gorges de ses bastions , de 240 en 
2/(0 toises, d’autres bastions égaux, sembla- 
bles, disposés en sens contraire, garnis d’un 
parapet à la gorge , et dont le relief soit élevé 
de quelques pieds au-dessus du reste de la 
ligne. A l’aide de la ligure , il est aisé de saisir 
celte idée. Les bastions doubles ainsi construits, 
sont plus avantageux que les ouvrages fermés 
ordinaires, parce qu’ils sont munis d'un réduit; 
et il est sensible que l’on peut imiter cette 
construction dans les redoutes, dans les forts 
de campagne , et dans toutes les espèces d’ou- 
vrages que l’on voudra substituer aux bastions 
doubles , pourvu qu’ils aient un peu d étendue. 
Dans tous les cas , il faut s’attacber à tracer 
les ouvrages de manière .à ce que les feux qui 
en partent ne puissent pas nuire à quelque 
partie voisine , et devenir dangereux pour 
ceux qui l’occupent. Or , celte condition si 
essentielle , exclud les forts étoilés. 

Fig. 74*175. 168. On construit aussi des lignes en 

ouvrages détachés; et ce problème, de même 


Digitized by Google 


CHAPITRE IX. 


79 

* que tous ceux qui tiennent à la fortification , 
est susceptible d’une infinité de solutions. 

Nous avons parlé ailleurs des caractères géné- F‘g-74'^‘75- 
Taux auxquels on peut reconnoltre celles qui 
remplissent plus ou moins bien, l’objet qu’on 
se propose dans la construction d’un retran- 
chement. Il nous reste encore à ajouter ici , à 
l’égard des lignes , que les ouvrages détachés 
dont elles peuvent être formées , doivent être 
placés assez à portée l’un de l’autre pour se 
flanquer mutuellement ; qu’ils doivent être 
tracés de manière à ne pas s’entre-nuire ; qu’ils 
ne doivent être ouverts par la gorge que dans , 
le ^as où ils se trouvent appuyés de près par 
le front de l’armée , ou par quelqu’autre re- 
tranchement placé derrière eux et disposé de 
façon à pouvoir en battre l’intérieur. D’après 
ces principes , qui doivent toujours se conci- 
lier avec les autres règles générales , nous 
allons prendre pour exemple le tracé d’une 
ligne , dont les ouvrages détachés qui la com- 
posent seront des bonnets de prêtre. 

PROBLÈME VIII. 

Tracer , en terrain uni , une ligne en bon- 
nets de prêtre détachés. 

SOLUTION. 

169. Divisez la ligne de gorge gm en parties Figure;^. 
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I— — de loo toises; ces parties seront altematlve- 
I'lahche 8. ^ l’une , la gorge d’un ouvrage , l’autre , 

ligure 74. l’intervalle qui doit le séparer de l’ouvrage 
suivant : élevez , sur le milieu de chaque gorge , 
une perpendiculaire de 24 toises , dont le 
sommet marquera le saillant des redans du 
centre : élevez aussi des perpendiculaires aux 
extrémités des mêmes lignes , mais ne donnez à 
ces dernières que 20 toises de longueur ; leurs 
sommets marqueront les saillans dos redans 
extrêmes : donnez 5 o toises aux gorges des re- 
dans du centre, en portant i 5 toises de chaque 
côté de leurs capitales : tracez-en les faces : 
entre les perpendiculaires qui terminent chaque 
intervalle , tirez les lignes de défense , en joi- 
gnant le pied de chacune d’elles au sommet 
de l’autre : à partir du pied des mêmes per- 
pendiculaires, portez sur ces lignes une lon- 
gueur de G toises ; puis , par les points ainsi 
déterminés , et par les saillans des redans 
extrêmes , tirez les flancs : enfin , achevez le 
tracé en joignant aussi ces mêmes saillans aux 
extrémités des faces des redans du centre. 

R F. M A n Q U E. 

170. Cette ihanière de fortifier est encore plus 
avantageuse que celle du n”. i 65 , lorsqu’on 
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est forcé de travailler à portée de l’ennemi : 

, , , . . PuiMCHB 8. 

on s attache alors a construire promptement 
une ligne en ouvrages détachés , en protégeant 
le travail par des batteries et des troupes ran- 
gées en bataille dans les intervalles, et l’on 
conserve la liberté de les lier ensuite entre 
eux par des courtines , si on le juge à propos. 

Des redoutes , des redans ou des lunettes 
disposés en échiquier , forment une très-bonne 
espèce de lignes, etc. 

On a avancé que les lignes en ouvrages 
détachés étoient les seules bonnes. Si tous les 
ingénieurs ne sont pas entièrement d’accord sur 
ce principe , on convient au moins assez géné- 
ralement qu’elles sont les meilleures de toutes 
celles que l’on peut construire en terrain sec. 

£lles ont sur les autres l’avantage de n’avoir 
pas autant de développement , celui de pou- 
voir conséquemment être défendues avec 
moins de monde ; et , joint à cela , l’armée qui 
les occupe , en opposant à l’ennemi un ex- 
cellent ordre de défensive , conserve pleine- 
ment la faculté si précieuse de pouvoir agir 
offensivement (A). S’il étoit possible d’imagi- 
ner des ouvrages de fortification mobiles , qu’on 
pùt établir dans tous les instans et avec facilité 
sur le front d’une armée en bataille , il seroit 

Tome II. F 
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peut-être aisé de prouver que cette manière 

de se présenter au combat seroit la plus avan- 
tageuse. Le système de l’auteur, qui croit 
qu’une armée doit toujours être rangée comme 
une suite de fronts fortifiés avec soin, quoi- 
qu’un des moins accueillis de tous ceux qu’a 
produits notre siècle si fertile en idées neuves , 
est, à mon avis, je le répété ici , un de ceux 
auxquels on doit le plus d éloges. 

Pour ajouter à la force des lignes , on place 
quelquefois des lunettes en avant et sur le 
milieu de leurs courtines. Dans cette position , 
elles tiennent l’ennemi dans l’éloignement, et 
le forcent à les attaquer avant de pouvoir rien 
tenter contre la ligne. Elles peuvent en outre 
avoir un objet particulier , tel que celui d’éclai- 
rer le pied d’un rideau qu’on n’a pu border 
d’assez près ; de défendre le passage d’un gué , 
lorsque l’on est près d’une rivière, ou l’accès 
d’une inondation , susceptible d’étre détruite ; 
d’enfiler des chemins, des ravins ou des trouées 
dans les bois , suivant lesquels l’ennemi pour- 
roit s’avancer ; enfin , d’appuyer un abattis , un 
avant-fossé , ou quelqu’autre obstacle naturel 
ou artificiel. Cette méthode , qui ne peut être 
que bonne en elle-même , quand on possède , 
avec le temps nécessaire à l’exécution de ces 
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ouvrages extérieurs, le moyen de bien en assu- . , 

rer les gorges , est cependant difTicile à appli l' 

quer au tracé de M. de T'auhan: car, en Figure 6i. 
supposant la distance de la gorge de la lunette 
à la courtine qu’elle couvre , de 35 toises seu- 
lement , la capitale de cet ouvrage de a5 , 
et ses faces qp, qr dirigées sur la courtine, .à 5 
toises des rentrans/r, j; on voit une partie des 
feux des redans ficher dans ces faces , et l’autre 
frapper la gorge , dont la défense doit plutôt 
être tirée de la courtine. Si, pour corriger 
ce défaut , on donne plus d’ouverture aux 
angles flanqués^, -w des redans de la ligne, 
on donne en même temps une telle obli- 
quité aux faces tva;, qu’elles restent en- \ 

tiérement dépourvues de feux de flancs ; autre . I 

défaut plus essentiel encore. I 

171. Il est indispensable d’établir, entre les ^ 

courtines et les lunettes , des communications 
couvertes contre les feux de l’ennemi. Cha- 
cune de ces communications doit consister 
en un chemin de i5 à 18 pieds de largeur, Figtirps 7?, 
bordé de chaque côté d’un glacis x , dont la 
crête soit élevée de 5 pieds au-dessus du sol 
naturel de la campagne ; mais , comme cette 
hauteur ne suffît pas pour donner l’abri qu’on 
cherche , on creuse le chemin de 3 ou 4 pieds 

F 2, 
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.'i.J- en terre , et cette opération produit les terres 

Planche 8. pour former le relief. On en use 

ainsi pour que les parapets d’une communica- 
tion n’arrétent pas , par une trop grande éléva- 
tion , les feux des parties qui doivent flan- 
quer la ligne. L’objet de ces parapets n’étant 
pas seulement de couvrir les chemins qui 
conduisent des courtines aux lunettes , mais 
encore de procurer un moyen de défense dans 
le cas où l’ennemi voudroit attaquer ce der- 
nier ouvrage par la gorge , il faut qu’ils aient , 
au lieu de banquettes , des gradins qui n’occu- 
pent que 3 pieds de largeur, afin de se ména- 
ger l’espace nécessaire pour pouvoir marcher 
à couvert intérieurement au moins sur quatre 
hommes de front. 

f'g- 76 , 77 . La manière de terminer une communica- 
tion vers la courtine, peut varier. Après avoir 
placé une traverse à banquette o, à son extrémi- 
té , pour pouvoir la battre d’enfilade sans avoir 
besoin encore de se renfermer dans la ligne , 
au premier instant où l’ennemi est parvenu 
à s’en emparer; on peut évaser le glacis de 
différentes manières exprimées par les figu- 
res. Mais dans tous les cas, il est très-utile 
de se ménager, entre la traverse et la cour- 
tine, un espace libre, dans lequel on puisse 
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former les troupes lorsque l’on a dessein de ... 

.. . . ,, • 1 I- r 1 Planche 8 . 

taire une sortie , ou que Ion se voit obligé de 
faire une retraite et de la soutenir contre la Fiji. 76*1 77, 
poursuite de l’ennemi. Je dis , contre la pour- 
suite de l’ennemi , parce que souvent il tente 
de s’introduire dans le retranchement à dessein 
de le forcer ainsi , à l’aide de la confusion qui 
règne assez fréquemment dans les retraites , et 
qui lui donne de la facilité pour joindre les 
défenseurs, se mêler parmi eux et faire taire 
alors tous les feux qu’il craint. Ce même 
espace est encore avantageux . à la circulation 
des voitures. Sans, qu’il soit besoin d’autre 
explication , on sent que pour remplir le pre- 
mier de ces objets, il doit être couvert sur 
les flancs par des bouts de glacis en forme d’é- 
paulemens , et que le second exige qu’il y ait 
au moins 3 toises de distance entre les extré- 
mités de ces épaulemens et la contrescarpe. 

Quant au point où doit être placée la tra- Fig. 77*178. 
verse o , nous remarquerons que toute cette 
partie de communication qui se trouve entre le 
côté extérieur et la courtine, loin d’ajouter 
à la défense , peut y nuire , parce que les feux 
qui en partent sont dirigés sUr le retranche- 
ment même. Il sembleroit donc, que c’est sur Fig. 76*1 79. 
cette ligne que devroit toujours se placer la 
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traverse ; mais comme il résulteroit de cette 
loi que dans certains cas, tels que ceux des 
figures 77 et 78, l’espace libre placé devant 
la courtine seroit si considérable , que le 
relief du glacis ne suffiroit pas pour le cou- 
vrir, et que l’objet de la communication et 
celui de cette place d’armes seroient consé- 
quemment manqués; il vaut alors encore mieux 
préférer le premier défaut, auquel, après tout, 
on peut remédier en ne garnissant le parapet 
de troupes que dans l’étendue comprise entre 
la lunette et le côté extérieur du front. On ne 
se verroit forcé de déroger à cette règle que 
lorsque l’ennemi se porteroit vers les autres 
points de la communication ; mais alors , tirant 
à bout-portant sur lui , il recevroit inévitable- 
ment les coups que pourroient craindre ceux 
qui borderoient la ligne dans les parties oppo- 
sées. Un autre effet désavantageux des com- 
munications, est qu’elles se battent mutuelle- 
ment quand elles sont à portée l'une de l’autre. 
Pour l’éviter , on n’a jusqu’ici trouvé d’autre 
moyen que celui que donne le chevalier de 
('lairac , qui consiste à ne placer des lunettes 
en avant des lignes, que de deux en deux 
fronts. 

172. Mon dessein n'étant pas d’épuiser ici 
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cette matière , en entrant dans tous les détails 
des difierentes manières avantageuses de tracer 
des lunettes et des communications sur les di- 
verses espèces de fronts que l’on peut substituer 
à celui de M. de Vauban , je me bornerai à 
mettre sous les yeux du lecteur quelques figu- 
res, dont la construction se devine aisément 
à l’aide des cotes et des échelles. J’ol>serve 
seulement que dans la figure 76, les faces et 
la gorge de la lunette sont bien défendues , 
ainsi que les différentes parties de la ligne, 
et que le tracé en est assez simple ; que dans 
la figure 78, ces conditions ne sont, à beau- 
coup près, pas aussi bien remplies; que la 
fgure 79 ( qui ne diffère de la précédente 
qu’en ce que le milieu de sa courtine est di- 
rigé en ligne droite pour fournir des défenses 
à la gorge de la lunette , et que la contres- 
carpe des faces des bastions est évasée , pour 
que le fossé puisse être enfilé par les flancs 
opposés) a un degré de perfection de plus que 
celle-ci ; et enfin , que la figure 77 a sur les 
autres l’avantage de la plus grande simplicité. 

170. Nous avons parlé ailleurs des avantages 
que l’on se procure en introduisant le cours 
d’une rivière dans les fossés d’une ligne : mais 
dans quel cas est- on maître d’un courant? 

F 4 
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PLAitCHB S 

* 


Voilà une question à laquelle il convient de 
répondre maintenant. > 

Tout le monde sait que lorsqu’un courant 
quelconque se divise en plusieurs bras, il ne 
s’agit, pour le réunir entièrement dans l’un ’ 
quelconque de ces bras , que de boucher suc- 
cessivement l’entrée de tous les autres avec 
des digues assez élevées et assez soUdes pour 
lui barrer le passage et pour résister à son 
action. On sait de même que lorsque ce cou- 
rant n’a qu’une seule direction , il est encore 
possible de le détourner dans un vallon ou 
dans une plaine qui y aboutit , quand le sol , 
aussi bas que son lit , offre une pente à l’écou- 
lement ; ce changement se fait , soit en cou- 
pant par un canal le terrain qui sépare le lit 
actuel du nouveau lit, soit en élevant assez 
la digue de retenue qu’on oppose à l’ancien 
courant , pour obliger l’eau de refluer vers sa 
source , et de se porter ainsi à la hauteur né- 
cessaire pour prendre ensuite d’elle-méme la 
direction projetée , faute d’une autre issue. 

Cela posé , ces circonstances étant les seules 
dans lesquelles on puisse changer la direction 
d'un courant , on sera donc maître de l’intro- 
duire dans les fossés d’une ligne , sans que 
l’ennemi puisse l’empécher , toutes les fois 
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quelles n’existeront pas dans l’étendue com- 
prise entre sa source et le point où il doit se 
joindre à la ligne. On pourra même se regar- 
der comme maître du courant , lorsque , la 
possibilité physique de le détourner existant , 
• les travaux qu’il faudroit faire pour opérer ce 
changement , seroient considérables et deman- 
deroient un temps que l’ennemi ne pourroit 
pas y sacrifier. • 

Les lignes devant être appuyées par leurs 
extrémités à des obstacles inaccessibles à l'en- 
nemi , ou au moins à des postes considérables 
et de bonne défense , qui ne puissent pas être 
tournés , il est clair que la même facilité exis- 
tera encore toutes les fois que le courant aura 
sa source , et cette partie de sa direction com- 
prise entre cette source et le point où il coupe 
la ligne , placés intérieurement à ce retran- 
chement. 

On comprend, sans doute , sans que j’aie 
besoin de le dire , que pour introduire faci- 
lement une rivière dans les fossés d'une ligne , 
il faut placer celle-ci dans une direction à 
peu prés parallèle à celle du lit de cette rivière , 
et qu’elle doit prendre sa naissance à la riyière 
même , ou au moins avoir son extrémité supé- 
rieure assez à portée d’elle pour pouvoir 
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s’emparer des eaux à l’aide d’un canal de 
peu d’étendue et facile à creuser. 

Si ce canal étoit extérieur à la ligne , pour 
empêcher l’ennemi de le combler et de rendre 
les eaux à leur lit naturel , il faudroit néces- 
sairement occuper le point de sa naissance par ♦ 
un poste bien appuyé des feux de la ligne et 
ouvert par la gorge. De la résistance de ce 
poste dépendfoit alors évidemment leur séjour 
dans les fossés , et l’existence de tous les avan- 
tages qu’il procureroit. 

174. Quand un courant ne peut être sai- 
gné que par un très-petit nombre de points 
faciles à garder par le moyen des positions 
avantageuses qu’offre le terrain ; lorsqu’il ne 
peut être saigné, par exemple, que par un 
point a , auquel l’ennemi ne peut arriver que 
par un vallon ah, resserré et profond, dont 
l’accès peut être défendu par quelques ouvra- 
ges c , d , e , f, etc. , placés sur des hauteurs 
voisines fort escarpées , et dont la garde n'exige 
pas une division de forces sensible : dans un 
cas semblable, dis-je, on peut encore compter 
sur le secours de ce courant. On peut même 
remplir d’eau les fossés d’un ouvrage de cam- 
pagne quelconque , dans tous les cas , sans en 
excepter celui dans lequel l’ennemi pourroit 
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la détourner , parce qu'il ne s’avise pas tou- 
jours de tous les moyens dont on peut dis- 
poser pour arriver à un but; mais il faut 
alors compter cette opération pour rien dans 
le calcul de la force du retranchement , qui doit , 
par cette raison , être tracé et exécuté avec 
les mêmes soins qu’on y apporteroit s’il devoit 
être entièrement dépourvu de cet avantage. 

1 Les ruisseaux , rivières , ravins , che- 
mins creux , chaussées ou cheminsquelconques , 
dont une ligne est traversée , doivent , autant 
qu’il est possible , tomber perpendiculairement 
ou A peu près sur les courtines , afin que leurs 
directions soient bien enfilées, et que toutes 
les entrées se trouvent placées dans les Leux 
les mieux défendus. 

176. On couvre ordinairement les portes , Figure 8i 
de demi -lunes , de lunettes ou d’espèces de 
tenailles. La construction de ces ouvrages exté- 
rieurs, et leur objet, sont si sensibles par la 
disposition des figures , qu’il seroit inutile 
d'entrer à cet égard dans aucun détail ; il suffit 
de prévenir que leur parapet doit être com- 
mandé par celui du corps de la ligne. 

' 177. Une Lgne traverse quelquefois une forêt 

qui n’est pas impénétrable à l’ennemi : il est 
indispensable alors de l’abattre en avant du 
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retranchement jusqu’à raz du terrain , et sur 
une distance de 200 toises au moins ; on 
borde l’espace dégarni , par le produit de 
l’abattis , qui forme une excellente barrière 
pour arrêter l’ennemi. Il est nécessaire de dé- 
truire de même toutes les haies, palissades, 
murs ou autres clôtures , ainsi que les bâti- 
mens qui se trouvent placés à la portée du 
canon ; je veux dire , à la distance de 4 à 5 oo 
toises, à laquelle l’effet de cette arme, cou- 
verte de quelqu’un de ces objets , pourroit 
être dangereux. Il faut encore combler ou em- 
barrasser avec le même soin , tous les fossés , 
chemins creux , ravins , etc. , dans lesquels il 
pourroit s’établir , sans être battu , par les feux 
de la ligne. 

Cette loi est générale pour toutes les espèces 
d’ouvrages et de retranchemens. Enfin , il faut 
lui élever des obstacles sur toutes les routes 
qu’il peut tenir , soit en renversant le'sol , soit 
en les coupant d’un grand nombre de fossés, 
soit enfin en les couvrant d’arbres abattus , de 
grosses pierres, d’inondations, etc. etc. etc. 

1 78. Malgré l’avis de plusieurs auteurs , l’u- 
sage des avant-fossés ne doit pas être entière- 
ment rejeté. Mais lorsqu’on en pratique pour 
défendre l’accès d’un point avancé, il faut 
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nécessairement qu’ils soient enfilés sur toute «sasüss 
leur longueur par les feux du retranchement. 9 

Les meilleurs sont ceux dans lesquels on peut 
introduire de l’eau. 

17g. Nous n’avons parlé jusqu^à présent que 
des lignes régulières , quoique ce soient celles 
que les circonstances ne permettent que rare- 
ment de construire : mais il étoit utile de les 
faire connoltre les premières, parce que cette 
connoissance , jointe aux principes généraux 
de la fortification, donne les notions néces- 
saires pour en construire d’autres. D’ailleurs , 
la figure des lignes irrégulières dépendant 
uniquement de la nature du local , il seroit 
impossible de poser un grand nombre de prin- 
cipes généraux et de les appliquer à toutes les 
circonstances particulières , lorsqu’il s’agit d’un 
objet qui varie comme les accidens du terrain. 

Pour ne pas nous répéter , nous nous con- 
tenterons donc d’ajouter à ce que nous avons 
dit , quelques règles communes à toutes les 
espèces de retranchemens à construire en 
terrain irrégulier. 

S’agit-il de tracer une branche de retranche- 8a. 
ment , en descendant une montagne ou une 
colline ? il faut que , dans ce sens , elle soit 
dirigée du dehors vers le dedans du retran- 
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^ chement ; c’est-à-dire , par exemple , suivant 

Plahche a . 111. 

aù , et non pas selon les droites ac, de. 
Figure 8a. suivant lesquelles cette branche seroit battue 
de revers. Est- il question, au contraire, de 
faire le tracé en remontant le terrain , il faut , 
par la même raison, le diriger du dedans au 
dehors, suivant ùa ; et toujours les saillans 
doivent , dans le relief, être plus élevés d’un 
pied ou i8 pouces , que les rentrons. 

180. Il est impossible, sur im terrain irré- 
gulier, d’assujettir chaque front à la longueur 
de 120 toises, fixée pour un tracé régulier; 
on est forcé de les allonger et de les raccour- 
cir en raison des circonstances , afin de pla- 
cer les saillans sur les parties avancées et éle- 
vées. Les extrêmes entre lesquels il convient de 
se borner à cet égard , sont 5o et 1 5o toises 
inclusivement. Il en est de même de l’espèce des 
fronts , et de toutes les dimensions , qu’il faut , 
dans tous les cas , ajuster au terrain et contour- 
ner comme lui , sans s’écarter des règles , et en 
se rapprochant autant qu’il est possible de la 
régularité , qui donne de grandes facilités pour 
l’exécution. 

181. Lorsque le terrain offre des obstacles 
naturels difficiles à vaincre, ces obstacles peu- 
vent tenir lieu de retranchement, et valent 
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prescrue touioura mieux. S’il arrive alors qu’on 

^ ^ PLAKCME.g. 

le borde d’un parapet, ce ne doit être que 
pour garantir des coups que l’ennemi pourroit 
porter de loin ; et ce parapet , à l’abri des atta- 
ques , et ne devant ainsi faire que l’office 
d’un épaulement , n’a pas besoin de flancs pour 
sa défense. Il seroit cependant dangereux de 
laisser un point que l’on regarde comme inac- 
cessible, entièrement sans appui : une infinité 
d’événemens ont prouvé qu’on calcule souvent 
mal à cet égard, et qu’il ne faut avoir affaire 
qu’à un ennemi intelligent et actif, pour voir 
en un instant évanouir l’impossibilité préten- 
due de Surmonter une difficulté sur le secours 
de laquelle on croyoit pouvoir compter. Il 
résulte donc de cette réflexion , qu’il faut 
établir quelques postes d’observation , même 
sur les points où la nature semble avoir le ' 
mieux pourvu à la défense. 

182. Qu’une bgne soit droite ou courbe , 
quelle enveloppe un espace ou qu’elle ne serve 
qu’à couvrir un front ; enfin, qu’elle soit grande 
ou petite , l’application des régies générales est 
toujours la même. Or , les camps retranchés 
et les forts de campagne irréguliers n’étant en 
eux-mêmes autre chose que des lignes qui em- 
brassent un espace plus ou moins considérable , 
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■ il ne nous reste plus rien à dire de ces espèces 
de retranchemens en particulier. Cependant , 
pour éviter la trop grande stérilité des auteurs 
qui ont écrit sur cette matière , nous joignons 
à nos planches une carte qui représente ‘ un 
camp retranché irrégulier, dans lequel on a 
profité de tous les avantages du terrain. Mais 
ces sortes d’exemples ne peuvent rendre qu’un 
cas particuher , dans lequel il semble même 
toujours que les circonstances locales ont été 
arrangées au retranchement , tandis que c’est 
la loi contraire qui doit être suivie : celui-ci 
servira cependant h mettre sous les yeux du 
lecteur un ensemble des idées particulières que 
l’on a précédemment développées en détail. 

Lorsqu’une rivière couvre l’espace que l’on 
veut défendre , elle devient elle-même une ex- 
cellente ligne. Pour en disputer le passage à 
l’ennemi , il faut la faire sonder , afin d’en con- 
noltre les gués et d’occuper les points accessibles, 
par de bons postes retranchés qui se soutien- 
nent mutuellement. Une armée vigilante, dans 
cette position, telle inférieure qu’elle soit à 
celle de l’ennemi , peut se regarder comme 
inattaquable , si l’espace quelle embrasse est 
proportionné à sa force. 
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PUUICH. lOu 

CHAPITRE X. 

Des Revêtemens. 

1 83. O N revêtit un retranchement lorsque les 
terres ont peu de consistance, et que l’on 
possède le temps et les matériaux nécessaires 
pour donner à ce travail toute la solidité con- 
venable. Quand nous disons qu’on revêtit un 
retranchement , cela doit s’entendre seulement 
des talus intérieur et extérieur du parapet et 
des profils ; les autres parties n’ayant besoin de 
ce secours que dans le seul cas indiqué n®. i45 , 
pour les fossés remplis d’eau. 

Les matériaux dont on se sert pour faire 
des revêtemens aux ouvrages de campagne , 
sont : les fascines , le gazon , les gabions et les 
claies. 

Fascinés. 

184 . Une fascine est un fagot kl, formé de Fignre»83, 
menus branchages , dont le diamètre est com- *4.85*t8a. 
munément de 6 pouces ou d’un pied , et dont 
la longueur varie depuis 6 pieds jusqu’à 34 , 
selon l’objet auquel on veut l’employer. Celle 
dont on fait le plus d’usage pour les retran- 
chemens, a la première de ces dimensions; 

T orne II. O 
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lorsqu’elles sont plus fortes, elles prennent le 

i^LAACH. lO. f 

nom ue saucissons. 

Une fascine, pour être bien faite, doit être 
très-fournie en menu bois , et bien serrée par 
de bons bens. Ces conditions exigent qu’elle 
soit formée d’un bois tendre et flexible , c’est- 
à-dire , autant qu’il est possible , de saule , de 
bouleau, de peuplier, de çharme, etc. 

Pour construire une fascine de 6 pieds de 
longueur , et d’un pied de diamètre , on prend 
six piquets , d’environ 4 pieds ^ de hauteur 
chacun; on les enfonce obliquement en terre. 
Figure 8.^. pour en former trois croix de saint André , 
dont on dispose les milieux en ligne droite 
horizontale , et que l’on éloigne de 2 pieds 
6 pouces l’une de l’autre ; dans cette position , 
on les joint entre elles par un traversier ao, 
' auquel on les unit avec des ficelles , ou sim - 
pjement avec des liens de saule , ensorte que 
l’ensemble forme le chevalet représenté par 
la figure 84 et son profil. 

Cela posé, on place sur le chevalet cinq 
liens d, e,f, g, h; on y couche les branches 
nécessaires pour former la fascine ; puis on la 
lie aussi fortement qu’il est possible , pour la 
réduire au diamètre quelle doit avoir. Au 
lieu de faire un chevalet, bn peut employer 
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la méthode exprimée par la figure 8S , suivant 
laquelle les piquets sont plantés verticalement , 
et les liens et les branchages couchés à terre. Figure 85. 

Il est bon de placer à chaque atelier da 
fascines , deux chevalets et six hommes. Deux 
hommes sont occupés à couper les branches , 
deux autres à les dégarnir des feuilles et du 
gros bois , et à les placer sur le chevalet va- 
quant , sur lequel un cinquième a déjà pré- 
paré les harts ou Uens que le sixième vient lui 
aider à serrer fortement , à l’aide d’un lévier 
attaché à une corde ou à une chaîne , et dont 
l’action est exprimée par la fiigure 87. Suivant Figure 87. 
cette disposition, chaque atelier doit fournir 
à peu près quinze fascines par heure. 

Gazons. 

i85. Tout le monde sait ce que c’est que du 
gazon. Celui dont on se sert pour revêtir un 
ouvrage, doit être très-herbu. On le coupe 
quarrément avec une bêche , pour en former 
des espèces de briques. Il faut des gazons de 
deux dimensions différentes : les uns doivent 
avoir un pied de largeur sur 18 pouces de 
longueur , et 4 pouces d’épaisseur , pour for- 
mer boutisses ; les autres doivent seulement 
avoir un pied en quarré , sur la même épaisseur 
que les précédons , pour former paneresses. 

G a 
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— Pour tailler un gazon , il faut trois hommes : 
>o- l’un s’occupe à l’enlever avec la bêche sur la 
l igure 88. prairie ; l’autre à le tailler quarrément, suivant 
ses dimensions , avec un couteau ; enfin , le troi- 
sième, à lui donner le petit talus ab , Au côté 
où il doit faire parement. Le second doit être ^ 
pourvu de deux panneaux ou petites planches, 
ligure 89. dont l’une , ahcd , soit de même grandeur 
qu’une boutisse, et dont l’autre, efgh, ait 
les dimensions d’une paneresse : ces petites 
planches servent d'échantillons. Le troisième 
doit posséder deux échantillons semblables , 
dont l’un, iklm, ait les dimensions de la 
partie supérieure d’une boutisse , et dont l’au- 
tre, nopcj , ait celles de la partie supérieure 
d’une paneresse. A l’aide de ces mesures, il 
Coupe facilement le talus a b. Aux gazons que 
l’on destine à revêtir le talus extérieur d’un 
parapet, il faut déterminer ab, en faisant cb 
Pig.ssetgo. * ca ^ \ f e * fd; et comme l’on peut, sans 
inconvénient , adopter pour règle de faire tou- 
jours le revêtement extérieur sous un angle 
constant , et de manière que fd ='^> on fera 
aussi constamment pour cet objet caz= ^ — 
16 lignes. 

Aux gazons que l’on destine pour le revê- 
tement du talus intérieur du parapet, en faisant 
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constamment ih = 




X. 

, il faut faire 


ca 




Pl.4MCH. lO. 


r A X 3 

9 ’ 

Dans la construction d’un revêtement, cha- P'6“f*9'- 
que gazon doit être placé dans le sens renver- 
sé, c’est-à-dire, qu’on doit le coucher sur le 
côté herbu , comme on le voit dans la figure. 

Les boutisses , dont l’objet est de lier le revê- 
tement avec le massif du remblai , doivent 
être engagées ^ms ce massif, dans le sens de 
leur longueur. ^our chaque gazon, formant 
boutisse , on place <^ux gazons formant pane- 
resses. L’herbe de la prairie destinée à fournir 
un gazonage , doit être serrée , humide et rasée 
de très-près. Chaque atelier de trois hommes , 
doit tailler à peu près cent gazons par heure. 

Gabions. 

i86. Un gabion n’est autre chose qu'un pa- 
nier rond , sans fond , de a ou 3 pieds de dia- 
mètre , et de 3 ou 4 de hauteur. 

Pour faire un gabion , on trace sur le ter- Figure gj. 
rain un cercle abcd , auquel on donne a ou 
3 pieds de diamètre , et l’on enfonce en terre , 
de 3 pouces seulement , sur sa circonférence, 
neuf ou onze piquets, d’environ i5 ou i8 
lignes de grosseur , et de 3 pieds 6 pouces , 
ou 4 pieds 6 pouces de longueur. Cela posé , 
on prend des branches d’osiet , ou d’un autro 
' G 3 
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bois flexible ; on les dégarnit de la plus grande 
Plajich. lo. jg leurs feuilles , mais en leur laissant 

le menu branchage; l’on en forme des liens 
Figure gî. plus OU moins gTos , sulvant la flexibilité du 
bois , et l’on enlace avec ces liens tous les pi- 
quets, pour former un tissu semblable à celui 
des paniers ordinaires , que tout le monde 
connolt. Il faut avoir soin de serrer l’ouvrage 
autant qu’on le peut, afin q^p les terres que 
doivent contenir les gabions , ne tamisent pas 
à travers. ^ Pour cet effet , il est bon de le 
frapper de haut en bas , à chaque tour que l’on 
fait , avec un maillet du poids de cinq ou six 
livres. 

Chaque atelier de gabions exige trois hom- 
mes : l’un s’occupe à couper les branches et 
à les effeuiller, et chacun des deux autres for- 
me un gabion. Une heure de travail suffit 
pour faire un gabion de 2 pieds de diamètre 
et de trois pieds de hauteur : il faut vingt 
minutes de plus pour en construire un de 3 
pieds de diamètre , et de 4 pieds de hauteur. 
Ainsi , un atelier de trois hommes peut four- 
nir deux gabions de la première espèce par 
heure , et six de la seconde par quatre heures. 

Claies. 

187. Les claies sont d'un usage assez familier 
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pour n’étre pas connues du lecteur. Celles dont 
on ^d^ert dans la fortiHcation de campagne, 
ont ordinairement depuis 3 pieds jusqu’à 4 
pieds 6 pouces de largeur , et 6 pieds de lon- 
gueur. 

Pour'faire une claie , on plante en terre , 
verticalement et sur une ligne droite ah , égale 
à la longueur que l’on veut donner à la claie, 
des piquets, dont le nombre doit être impair, 
la grosseur de 18 lignes environ , et leur Ion-- 
gueur excéder sa largeur de 6 pouces ; cela 
posé, on joint ces piquets entre eux par deux 
petites traversines cd,ef, qu’on y attache avec 
de la ficelle ou des liens de saule , ensorte que 
l’ensemble des piquets extrêmes et des traver- 
sines forme un châssis c d ef; on enlace 
ensuite tous les piquets avec des branches de 
9 ou 10 lignes de grosseur , afin de couvrir ce 
châssis d’un tissu pareil à celui des gabions. 

Chaque atelier de claies doit être composé 
de trois hommes , dont les fonctions respec- 
tives sont les mêmes que celles des faiseurs 
de gabions. Il faut une heure pour faire une 
claie de 5 pieds de largeur, une heure vingt 
minutes pour une claie de 4 pieds de lar- 
geur, et une heure et demie pour une claie 
de 4 pieds 6 pouces de largeur. Un atelier 
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de trois hommes doit conséquemment four- 
nir deux claies de la première espèce par Mfcüi e : 
six de la seconde espèce par quatre heures , 
et quatre de la troisième espèce par trois 
heures. 

PROBLÈME I. 

Calculer le nombre de fascines et de piquets 
necessaires pour revêtir un retranchement 
dont rétendue et le profil sont connus. 

SOLUTION. 

188. Soit le retranchement à revêtir, une 
redoute de 24 toises de développement , et 
dont le profil est la fgure g 5 . Nous avons, 
dans cet exemple , quatre talus à revêtir , 
savoir , le talus intérieur du parapet , le talus 
extérieur du parapet , et les deux talus de pro- 
fil du parapet à l’entrée de la redoute. 

1°. Le talus intérieur du parapet ayant 4 
pieds 6 pouces de hauteur , et chaque fascine 
ayant 1 pied de diamètre et 6 pieds de lon- 
gueur, il est clair qu’en enterrant le premier 
rang de fascines a , de 6 pouces au-dessous du 
niveau de la banquette , ^1 faut cinq fascines 
pour revêtir une toise courante du talus dont 
nous parlons. Ainsi , en multipliant le nombre 
24 des toises du développement intérieui'par 5 , 
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le produit i?.o est le nombre des fascines né- 


cessaires à ce talus J 2Qf«cinc«. • 

2°. Le talus extérieur ayMit 6 pieds 
de hauteur, il faut six fascines par Figure 95. 

toise courante. L’épaisseur du para- 


pet étant de 6 pieds , et le talus des 
terres au tiers de leur hauteur , la 
ligne du pied du talus extérieur est 
à peu près de 35 toises; ainsi, en 
multipliant 55 par 6 , on trouve qu’il 
faut , pour le revêtement de ce talus . 210 

5 ". Le parapet ayant 7 pieds f de 
hauteur , et 6 pieds d’épaisseur à 
chaque talus du profil, il faut, pour 
cette partie , à peu près huit fascines; 
il en faut en outre , trois pour le profil 
de la banquette , et deux pour celui 
de son talus ; ce qui fait , pour cha- 


que profil , environ treize fascines , 

et pour ‘les deux 26 

A quoi il faut en ajouter quelques- 
unes pour surcroit t , 14 

Il faut donc en tout, pour le revé- 
ment proposé 370'"""'“ 


Chaque fascine doit être attachée avec trois 
piquets de 3 ou 4 pi- de longueur, et de i 8 lig. 


Digitized by Google 



106 DES R ETRANCH EMENS. 
de grosseur, à peu prés; il faut donc , pour 
Plakch 10. gg même revêtement i,i io'’‘''“'“' 

189. En supposant que cette redoute ne 
doive être, occupée que par trente-six hom- 
mes , et que l’on n’ait ^d’autres secours que ce 
détachement pour l’exécuter, on destinera 
vingt-quatre hommes à former quatre ateliers 
pour la construction des fascines, six à faire 
les piquets, et six à faire le tracé de l’ouvrage; 
les six derniers devant se joindre aux faiseurs 
de piquets , lorsque le tracé est achevé. Dans 
cette disposition , il faut ( n°. 184) à peu prés 
six heures pour préparer les fascines nécessai- 
res : le même temps doit suffire pour les piquets. 

PltOBLÈME II. 

^yant les fascines et les piquets nécessaires 
pour revêtir un ouvrage, construire cet ouvra- 
ge avec son revêtement. 

\ 

SOLUTIOK. 

190. Avant de travailler au revêtement , il 
faut élever lu masse du parapet jusqu’au niveau 
de la banquette. On cesse alors tout autre ou- 
vrage , pour ne s’occuper que de celui-ci. Pour 
cet effet, on fait choix de dix hommes intelli- 
gens, dont on en place deux sur chaque face 
de redoute , et un sur chacun des profils de 
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l’entrée. Ces dix hommes posés sur la berme , *~*~*~^ 

• . « « 4 • 1 1 ! • Planch. 10 , 

doivent s occuper a revêtir le talus extérieur : 

les autres font l’office de manoeuvres , en aidant 
et leur atteignant les matériaux à mesure qu'ils 
en ont besoin. Quant au talus intérieur , il ne Fi gure 96. 
peut être revêtu que lorsque le remblai est plus 
avancé. Cela posé , les deux hommes établis 
sur chaque face, se placeront sur le milieu 
de la ligne du pied du talus extérieur , et 
chacun couchera devant soi , suivant cette li- 
gne , une fascine dans le sens de sa longueur , 
de manière que les deux fal^ines se touchent 
bout-à-bout , comme en a , et que leur épais- 
seur soit engagée dans celle du parapet : en- 
suite il attachera sa fascine avec trois piquets , 
en observant que l’une des fascines doit être 
fixée dans son milieu par un piquet b , enfoncé 
d’aplomb , au moins d’un pied dans le sol natu- 
rel, et à 18 pouces de droite et de gauche de 
celui-ci par deux autres piquets cd, ef, en- 
foncés dans le massif du remblai , à peu prés 
perpendiculairement au talus du revêtement; 
tandis que l’autre doit être attachée dans son 
milieu par un piquet incliné gh^ et sur ses ^ 
côtés , par deux piquets verticaux i et k. On 
comprend que cette disposition est nécessaire 
pour qu’il y ait , sur toute l’étendue du revête- 
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ment ."alternativenient un piquet incliné et un 
piquet vertical , et qu’il se trouve ainsi éga- 
Figure gG. lement bien attaché dans tous les sens. Allons 
plus loin. Les deux premières fascines posées , 
chaque poseur continue le travail de la même 
manière , l'un en s’étendant vers sa droite , 
l’autre en s’étendant vers sa gauche : ils éta- 
blissent ainsi une première rangée , qui prend 
d’une extrémité de la face à l’autre. Pen- 
dant que l’on forme cette première rangée de 
fascines , deux régaleurs , placés sur le para- 
pet, y joignent les terres, puis les frappent 
fortement avec une damme du poids de trente 
livres , afin qu’il ne reste aucun vide derrière 
le revêtement, et qu’il forme avec le massif 
du parapet une même masse , par-tout égale- 
ment soliile. De la première rangée on passe 
à la seconde, qui se construit de la même 
manière, en ajoutant, à ce qui a été dit, les 
précautions suivantes : i®. celle de disposer 
les fascines du second rang , de manière à 
former sur celles du premier , une petite re- 
traite du tiers de leur diamètre, c’est-à-dire, 
^ ici de 4 pouces , afin de donner au revêtement 
Figure 95. l’inclinaison qu’il doit avoir; 2®. de placer le 
milieu a de chaque fascine du second rang 
sur un joint è, où se touchent deux fascines 
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du premier rang , afin de lier solidement toutes 
les parties du revêtement d’une même face en- 
tre elles; 3”. de former les angles, en recroi- 
sant alternativement les bouts des fascines 
d’une face, par les bouts des fascines de l’au- 
tre , afin de lier de même les faces entre elles. 
Le second rang de fascines formé , les terres 
régalées et fortement condensées , on établit 
semblablement le troisième ; puis on suspend 
le travail du revêtement pour continuer le > 
remblai jusqu’au sommet du parapet. L’on 
quitte ensuite de nouveau celui-ci pour ache- 
ver le fascinage du talus extérieur et des pro- 
fils , après lequel on exécute celui du talus 
intérieur, en agissant toujoui’s d’après les 
mêmes principes. 

PROBLÈME III. 

Calculer le nombre de gazons et de piquets 
nécessaires pour revêtir- le même ouvrage. 

SOLUTION. 

191 . i“. Le talus intérieur du parapet ayant 
4 pieds 6 pouces de hauteur, et chaque gazon 
ayant ( n®. i85) 4 pouces d’épaisseur, il faut 
quatorze gazons pour former cette hauteur ; 
et comme la dimension de la face d'un gazon 
est un pied, il faut six rangs de quatorze 
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- gazons ou quatre- vingt- quatre gazons pour 
Plasch. lo. toise courante du talus dont nous 

parlons ; ainsi, pour un développement de 

24 toises, il faut 2,016 

2”. On trouve , de la même ma- 
nière , que le talus extérieur ayant 6 
pieds de hauteur, il faut, pour cha- 
que toise de ce revêtement , cent 
huit gazons , et pour le dévelop- 
pement total 3,780 

3 ". Que le profil du parapet ayant 
7 pieds 6 pouces de hauteur , et 6 
pieds d’épaisseur , il faut , pour re- 


vêtir cette partie i38 **“"• 

Pour le profil de la ban- 
quette . . 36 

Pour celui de son talus , 
environ 27 

Ce qui fait pour un profil 201 

Et pour les deux profils 402 

' Total 6 ,i98»“®"* 

A quoi il faut en ajouter quelques- 
uns pour surcroit 202 

U faut donc en tout , pour le revê- 
tement demandé 6,400*“““’ 
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Chaque gazon doit être attaché avec deux 

Il Pla^■cH. lo. 

OU trois chevilles de 8 pouces de longueur , 
et d’environ 5 ou 6 lignes de grosseur ; on a 
conséquemment besoin de 12,800 ou i9,2oo‘'“'* 

192. En partant de la supposition du n“. 

189 , on destinera vingt -un hommes à former 
sept ateliers pour la taille des gazons , neuf 
à faire les chevilles , et six seulement à faire 
le tracé du retranchement; les six derniers 
devant se joindre aux faiseurs de chevilles , 
lorsque le tracé est achevé. Suivant cette dis- 
position , il faut à peu près neuf heures trente 
minutes ( n°. i 85 ) pour préparer les gazons , et 
le même temps doit suffire pour les chevilles , 
en employant deux hommes pour couper les 
branches nécessaires , et les autres à les tailler. 

PROBLÈME IV. 

Construire le même ouvrage avec un revê- 
tement de gazon. 

SOLUTION. 

193. Le relief du parapet étant éîevé de 3 Figure 97. 
pieds , on disposera les ouvriers comme nous 
l’avons fait ( n®. 190 ) pour la construction d’un 
revêtement de fascines. Les deux travailleurs 
placés sur le milieu de chaque face, pour com- 
mencer le revêtement du talus extérieur , pose- 
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ront chacun un gazon paneresse , de manière 

Punch, lo. , , . 

que les deux gazons se touchent suivant un de 

Figure 97. leurs joints , comme en ah; que l’herbe soit 
placée au -dessous, -et que les petites lignes 
hc, hd, qui forment le pied de leur talus, 
se trouvent exactement appliquées sur la ligne 
du pied du talus extérieur. Cela posé , on frap- 
pera ces gazons en-dessus et sur les côtés , soit 
avec le poing , soit avec une petite masse , 
alin de les joindre entre eux et au terrain ; puis 
on les attachera à deux pouces de distance de 
leurs bords, chacun par deux ou trois petites 
chevilles i, 2, 3 , dont le sommet doit être 
enfoncé jusqu’au niveau du lit supérieur. Les 
deux travailleurs continueront ainsi à établir le 
premier rang de gazons, l’un en cheminant sur 
sa droite , l’autre en avan(;ant sur sa gauche , 
jusqu’à ce qu’ils aient atteint les extrémités 
de la face qu’ils ont entreprise , et en obser- 
vant de placer alternativement deux gazons 
formant paneresse , et un gazon formant bou- 
tisse. A mesure qu’un poseur se trouve avoir 
fixé plusieurs gazons , il doit les garnir par 
derrière avec de la terre prise à la main , et 
remplir très- exactement tous les petits vides 
qui peuvent exister entre le massif du remblai 
et le revêtement; puis battre fortement cette 
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terre , pour lui faire prendre de la consistance. — 
Indépendamment de cfette première compres- '® 

sion , le régaleur doit suivre avec la damme , 
pour frapper de nouveau , et élever la terre , 
sur le derrière des gazons , à la hauteur de 
leur lit supérieur. 

Le second rang , et tous les suivans , se cons- 
truisent de même que le premier : mais il est 
essentiel d’observer , i°. que les joints du pre- 
mier rang doivent être recouverts par le milieu 
des gazons du second rang ; les joints du se- 
cond , par le milieu des gazons du troisième , 
et ainsi de suite : 2°. que sur le joint de deux 
paneresses , il faut toujours placer une bou_ 
tisse. On connolt l’objet et la nécessité de ces 
précautions. 

Malgré ces précautions dont nous parlons, 
il arrive encore quelquefois que le revêtement 
se détache du parapet. Cela arrive surtout lors- 
qu’il est fort élevé , et que les terres sont très-légè- 
res. Pour éviter cet accident fâcheux , on peut 
user de différens moyens également simples. 

1°. On peut attacher le revêtement au pa- 
rapet par un certain nombre de piquets a , Figur» 9S. 
de 3 pieds de longueur, et de 2 pouces de 
grosseur , enfoncés dans un sens perpendicu 
laire au talus. 2°. On peut , à chaque 2 pieds 
Tome //. ■ H 
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Figures 99 
et loo. 


Figure los. 
Figure loi. 
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de hauteur de revêtement, attacher en «, à 
chaque boutisse , avec un piquet h crochet e d , 
une branche d’arbre formant éventail , que 
l’on engage dans l’épaisseur du parapet , et 
que l’on y fixe en ^ , par un second piquet , 
semblable au premier ; on recouvre ensuite 
ces branches avec de la terre que l’on bat for- 
tement , et l’on forme ainsi par couches un 
excellent massif, dont l’eflet est vu de profil 
dans la /îgure 102. U est sensible que cette 
prati({ue est très-bonne , et qu’au défaut des 
branches d'arbres , l’on peut les suppléer par 
le genêt , la fougère , ou quelqu’autre plante 
rameuse de cette espèce. 

3 ”. Enfin , au lieu de placer les gazons ho- 
rizontalement , on peut en disposer le lit per- 
pendiculairement au talus; position dans la- 
quelle ils cèdent moins facilement à l’effort de 
la poussée , qui agit dans le sens horizontal. 
Mais cette loi est difïicile à suivre dans l’exé- 
cution. Au reste , elle épargne le soin de former 
un talus à chaque gazon ; ce qui réduit cha- 
que atelier à deux hommes seulement. Ainsi 
vingt hommes feroient dix ateliers, qui prépa- 
reroient les six mille quatre cents gazons , en 
six heures trente minutes. 

Il est nécessaire d’apporter une grande atleti- 
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tion à la construction des angles du revête- . 
ment. Les gazons doivent avoir dans cette par- *“• 

tie , la forme qu’indique l’ouverture de l’angle , 
qui iDi’est pas toujours de go° , comme dans la 
redoute prise ici pour exemple , mais qui peut Figure 97. 
être aigu comme l’est toujours un saillant d’un 
fortin quelconque , ou obtus , comme l’angle 
cef. L’obliquité ce ,ef, qui peut en résulter , 
est l’ouvrage du poseur , qui recoupe le gazon 
sur le point même qu’il doit occuper. 

On décompose encore l’action de la poussée 
des terres , en plantant dans le milieu du mas-^ 
sif du parapet , avant de commencer le rem- 
blai , un rang de grosses branches d’arbres , 
garnies de leur menu branchage , comme on Figru«95. 
le voit en o : mais ce procédé suppose qu’on 
se trouve à portée d’une quantité d’arbres pro- 
portionnée à l’étendue du retra])chement. 

194. Les claies sont d’un usage commode Figare> io 3 
pour revêtir le talus intérieur du parapet. On 
les place verticalement en les attachant à des 
poteaux a,b,c, etc. de 3 ou 4 pouces d’écarris- 
sage , espacés de 6 pieds de milieu en milieu. 

Entre ces poteaux , on fixe encore sur le même 
alignement plusieurs piquets d, de a pouces 
de grosseur, qui ont encore 2 ou 3 pieds de 
saillie au-dessus de la banquette , après avoir 
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"SB été solidement enfoncés. L’objet de ces pi- 
Plamch. 10. qygjg ^ ggj. d’empêcher les claies de plier dans 
Figurfs io3 leur centre, sous l’effort-de la poussée des 
" terres. Ce procédé exige qu’on se munisse 
d'autant de claies, de 4 pieds 6 pouces de 
largeur, que le parapet contient de toises de 
développement ( n”. 187). Il faut un même 
nombre de poteaux, dont la hauteur excède 
au moins de deux pieds celle du parapet, aQn 
de pouvoir les enfoncer dans le terrain naturel 
pour établir solidement leur position; enfin, 
il faut un nombre double de piquets de 4 è 5 
pieds de longueur. 

1 g 5 . Les gabions sont encore préférables aux 
Figurei io5 claies, parce qu’ils sont plus faciles à placer. 

Lorsqu’ils sont rangés l’un à côté de l’autre , 
suivant la ligne du pied du talus, ou suivant 
la crête du ^ parapet , ou , indifféremment 
encore , suivant une ligne moyenne , prise pa- 
rallèlement et à distance égale entre ces deux- 
ci , on les remplit de terre , que l’on com- 
Figure 107. » P**** O*' recouvre de quelques fas- 

cines a, b , c , afin de soutenir le haut du pa- 
rapet dans les espaces def,fgh, dans les- 
quels les gabions ne lui offrent pas d’appui. 

ig6. On épargneroit les fascines , si les 
gabions, au lieu d’être de forme circulaire , 
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ètoient rectilignes, 'parce que dans ce cas, 
au lieu de se joindre par un point, ils se tou- 
cheroient suivant une droite et ne laisse- 
roient point entre eux les vides def, fgh, etc. , 
que l’on est forcé de couvrir. Mais observons 
que la figure rectiligne dont nous parlons , 
devroitétre celle d’un trapèze a bck: le quarré 
n’admettroit le nombre impair de piquets, né- 
cessaire à la formation du tissu de ces pa- 
niers , qu’en les espaçant inégalement sur un 
des côtés; ce qui nuiroit évidemment à leur 
solidité , sans rien ajouter à la facilité de la 
construction. Les piquets des angles doivent 
être un peu plus forts que les autres, et doivent 
être assujettis, haut et bas, par deux petites tra- 
versines ac, bk, recroisées diagonalement, et 
liées entre elles en o. 

Le nombre de gabions nécessaires pour faire 
une toise de revêtement , est facile à calculer 
d’après la connoissance de leur largeur ou de 
leur diamètre. Les Jlgures io 5 , 106 et 107 , 
expriment comment on disposeroit les gabions 
circulaires ou rectilignes , pour former le revê- 
tement intérieur d’un parapet. 

197. Les gabions sont surtout d’un grand 
secours , quand on est forcé d’exécuter un 
ouvrage sous le feu de l’ennemi , et quand la 

H 3 
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. position que l’on occupe est à l’abri de l’attaque 
Plâhch. io. l’arme blanche , parce que l’on peut alors 
se dispenser de creuser un fossé extérieure- 
ment , et prendre les terres dans le terre- 
plein , au pied de la banquette ; ce qui évite 
une grande partie du travail. Dans ce cas , 
FigureiieS on place deux rangs de gabions d, e, l’un à 
côté de l’autre; on les remplit de terre, et 
l’on forme ainsi , presque en un instant , un 
premier massif dg i , qui met à l’abri des coups 
de fusils. L’on recouvre ensuite ce massif d’un 
troisième rang de gabions g, que l’on place 
sur le milieu des deux premiers , et que l’on 
remplit de même, en épaississant encore le 
parapet ; lequel , ayant bientôt acquis la figure 
dhf, permet alors d’agir librement sous son 
couvert , pour finir l'ouvrage. 

198. Pour gagner encore davantage sur le 
temps de la construction , on creuse quelque- 
fois en même temps le fossé et l’intérieur de 
l’ouvrage ; c’est ce que nous avons déjà obser- 
vé (n®. io 5 ). Or, les gabions sont alors en- 
core d’un très-grand secours , en dispensant 
toujours de former un talus intérieur au para- 
pet : talus long et difllcile à construire, lorsque 
les terres ne sont pas très-fortes. Si l'on sup- 
pose l’ennemi à portée d’inquiéter les travail- 
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leurs ; ceux qui creusent le fossé , doivent 

, - . , • Pl^hch. io. 

commencer en s enlonçant , par jeter les terres 
du déblai simplement à la pelle et sans autre 
procédé , sur le bord de la contrescarpe , pour 
en former un parapet de 5 pieds de hauteur, 
et de 3 ou 4 pieds d’épaisseur , qui les couvre 
contre la mousqueterie. Ce parapet, qui n’est 
qu’une masse informe, doit être étendu en gla- 
cis , lorsque celtii du retranchement est ache- 
vé. Au lieu d’un parapet de terre , les travail- 
leurs peuvent se couvrir du côté de l’ennemi 
d’un épaulement de deux rangs de gabions 
vides , dans lesquels on met des feuilles et des 
menues branches. Cette précaution sufEt pour 
arrêter les coups de fusils , et dispense de faire 
un glacis , dont la construction ajoute à l’é-^ 
tendue du travail , et demande que les travail- 
leurs se présentent à découvert au moins pen- 
dant l’espace d’une demi-heure. Il faut cepen- 
dant supposer ici que l'on a une certaine pro- 
vision de gabions à sa disposition, sans qu’il 
soit nécessaire d’en construire exprès , et pré- 
venir que ceux qui ont été placés sur la con- 
trescarpe doivent être enlevés lorsque l’ouvrage 
est fini , etc. ' ^ 

Des ponts. 

199 . Quand un retranchement ne doit point 

H4 
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— *^5 contenir d’artillerie , on peut très-promptement 
P1.AHC11. 10. pont solide , simple et facile à replier 

dans l’ouvrage , au moment où l’ennemi se pré- 
Eigureiog. sente pour l’attaquer. Pour cet effet, on cons- * 
truit , avec des cordes d’un pouce d’épaisseur , 
une carcasse parallélogrammique ahcd , dont 
la grandeur est relative à la largeur du fossé et 
à celle du passage, et dont toutes les parties 
doivent être fortement unies entre elles , non 
pas seulement à l’aide des noeuds que l’on peut 
faire avec les cordes même , mais encore avec de 
fortes attaches de ficelle , qui les réunissent soli- 
dement aux points a,e,f, b,c,g,h, d,i,k,I. 

Les cordes latérales ab, de, doivent être 
assez longues , pour que l’on puisse en attacher 
les deux extrémités m, n, k deux piquets de 
3 pouces de ' grosseur , qu’on place sur les 
côtés du passage , environ à 3 pieds de l’es- 
carpe ; elles vont ensuite envelopper en o,p, 
deux autres piquets semblables aux premiers , 
et semblablement placés relativement à la 
contrescarpe , puis repasser sous le système , 
et se recroiser en / , pour s’attacher enfin 
avec des noeuds coulans aux points m, n , 
d’où elles sont parties^ Dans cette position , 
les petits côtés ad, bc, de la carcasse du 
pont , doivent se trouver à peu près , l’un à 
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rni pied de l’escarpe , l’autre à un pied de la 
contrescarpe. Sur le système ainsi disposé , 
on fixe autant de claies qu’il en faut pour 
embrasser la largeur du fossé. Quand il est 
nécessaire d’enlever ce pont, sa flexibilité rend 
la manoeuvre très-facile ; il ne s’agit que de 
lâcher les coulans, de dégager les colliers et 
de le tirer à soi , pour le loger dans l’ouvrage. 
On le remonte au gré des circonstances , avec 
la même promptitude. 

200 . Lorsqu’un retranchement doit contenir 
de l’artillerie , il faut construire des ponts ca- 
pables d’une plus grande résistance ; il faut 
recourir aux chevalets. On en place un au 
milieu du fossé ; on y établit des longrines 
ou pièces de bois de 5 ou 6 pouces de gros- 
~ seur, qui prennent du chevalet à l’escarpe et 
à la contrescarpe ; on recroise ces longrines , de 
traversines de mêmes dimensions , et l’on cou- 
vre le tout avec des fascines et un lit de terre. 
L’on peut encore recouvrir les longrines de 
màdriers de 4 pouces d’épaisseur , que l’on y 
attache avec des broches : mais ce travail 
• exige que les longrines soient écarries et pla- 
cées de niveau ; ce qui demande du temps et 
des moyens qu’on n’a pas toujours à sa dis- 
position. 


Pl^NCK. 10. 
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Dans le dessein d’éviter la construction des 
ponts, on laisse quelquefois subsister dans le 
fossé , vis - à - vis les entrées du retranche- 
ment, une partie du terrain naturel : mais cet 
usage est mauvais , par la facilité qu'il donne 
à l’ennemi de s’approcher du parapet. Il ne 
faut donc y avoir recours que dans les cir- 
constances où les autres moyens manquent, 
et défendre alors l’accès de ce chemin dange- 
reux , en le couvrant d’un redan ou d’une 
lunette, que l’on garantit contre la même 
tentative , le mieux que l’on peut , en couvrant 
ce petit espace avec des abattis, des chevaux- 
de-frise enchaînés , etc. Une manière de tirer 
avantage de la préférence avec laquelle l’enne- 
mi s’attache ordinairement à ce point, c’est 
d’y creuser un fourneau de mine pour le faire 
sauter quand il s’y présente. Nous verrons 
ailleurs la manière de construire ces fourneaux , 
qui , bien empipyés , sont d’un grand effet : 
mais ce qui vaut le mieux pour la défense de 
l’entrée d’un retranchement, c’est de la placer , 
autant qu’on le peut, sur un côté hors d’insulte ; 
alors an est dispensé de toute autre précaution. , 
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P1.AHCH. 11. 

CHAPITREXI. 

Des batteries. 

201. Relativement à la manière de pla- 
cer l’artillerie , dans les retranchemens , on 
distingue deux espèces de batteries : les batte- 
ries proprement dites, et les batteries à bar- 
bette. Dans les premières , le canon pose sur 
le sol naturel ; et l’on perce le parapet devant 
chaque pièce, d’une ouverture évasée vers la 
campagne , à travers laquelle^ il tire , et que 
l’on appelle une embrasure. Dans les secon- 
des , le canon est élevé sur une platte-forme , 
ou large banquette , assez haute pour qu’il 
puisse tirer par - dessus le parapet , auquel 
elle tient, de la même manière qu’une ban- 
quette ordinaire. Cette platte-forme se nomme 
une barbette : on y communique par une ou 
plusieurs rampes. Les batteries avec embrâsu- 
^ res ont, sur celles à barbette , l’avantage d’étre 
moins exposées et de procurer un feu rasant; 
mais lea dernières ont sur les premières celui 
de découvrir plus loin , et de pouvoir changer 
de direction , sans être assujetties à l’espace 
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— fixé par les embrâsures. Les unes paroissent 
Uakih. II. préférables sur un terrain très- uni, et parce 
qu’elles sont moins longues à construire ; les 
autres produisent plus d’effet sur un terrain 
inégal et coupé ( c ). 

202. Les parties qui composent une em- 

FigurMiio, brasure, sont : la genouillère, les deux joues 
ni et lia. /g La genouillère est la partie u du 

parapet, compri.se entre le pied de son talus 
intérieur et la naissance de l’embrasure ; elle 
doit avoir 2 pieds et demi ou 3 pieds au plus 
de hauteur. Les joues sont les faces latérales 
l,m, suivant lesquelles le parapet se trouve 
coupé : ce sont deux plans , communément 
Figure ii 3 . verticaux , revêtus, distans l’un de l’autre de 
2 pieds à la genouillère , et depuis 6 jusqu’à 
9 à la crête extérieure du parapet. Enfin, le 
glacis est le fond n de l’embrasure , auquel 
on donne un pied de p.ente de l’intérieur à 
l’extérieur. L’objet de cette pente est de ré- 
fléchir les boulets des batteries ennemies , afin 
qu’ils endommagent plus rarement les pièces et 
leurs affûts, et de donner de la plongée au ca- 
non. Les parties o du parapet , comprises entre 
deux embrasures, sont appelées des merlons. 

203. Les embrasures doivent être éloignées 
l’une de l’autre au moins de 12 pieds , et au 
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plus de 18 pieds , de milieu en milieu , selon la 
grosseur du calibre. Elles doivent regarder, le 
plus directement qu’il se peut , l’objet que l’on 
a dessein de battre. Ainsi, lorsque le canon 
doit flanquer une branche de retranchement. Figure u3. 
qui forme un angle droit avec le parapet der- 
rière lequel il est placé , la ligne du milieu 
de chaque embrasure doit être perpendiculaire 
à la crête de ce parapet. D’après ce principe , 
voici comme il faut procéder au tracé des 
embrasures droites. La masse du parapet étant 
élevée jusqu’à la hauteur de 2 pieds et demi , 
ou de trois pieds , vers l’intérieur du Retran- 
chement , et d’un pied de moins vers le de- 
hors J la terre ayant été bien régalée suivant 
cette pente , et dammée avec la plus grande 
force , surtout aux endroits où les embrasures 
doivent être construites , afin que le feu des 
pièces ne puisse pas facilement en creuser le 
glacis : tracez la crête extérieure du parapet 
sur ce plan inclii^é ; placez sur le bord inté- 
rieur autant de piquets , éloignés l’un de l’au- 
tre de 18 pieds, par exemple, que vous vou- 
lez former d’enibrâsures ; élevez , par les points 
déterminés par ces piquets , des perpendicu- 
laires qui coupent la crête extérieure en de 
nouveaux points , que vous marquerez par de 
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— nouveaux piquets ; enfin , portez , de chaque 

Puncu. II. !... J . 1 • J 

cote des premiers, une longueur dun pied, 
formant la moitié de l’ouverture à la genouil- 

Figure ii3. 1ère, et de chaque côté des seconds, 4 pieds 
6 pouces , formant la moitié de l’ouverture à 
la crête extérieure ( n”. 202 ) ; puis tirez les 
directions des joues , suivant lesquelles vous 
placerez les premières fascines , qui doivent 
faire la base de leur revêtement ; enfin , élevez 
ce revêtement d’aplomb , et uniformément avec 
les merlons , qui , par cette construction , ont 
9 pieds de largeur à la crête extérieure. Pour 
diriger ce travail, il est bon de placer des 
piquets de hauteur aux extrémités des joues. Il 
est encore nécessaire de fixer sur le bord in- 
térieur et sur le bord extérieur du glacis de 
chaque embràsure , une grosse fascine solide- 
ment attachée ; on évite ainsi une partie des 
dégradations causées par l’explosion. U arrive 
même quelquefois que l’on revêtit cette partie 
en entier : dans ce cas , un lit de gazon est 
préférable à toute autre espèce^ de revêtement , 
et surtout à celui des fascines , dont les liens 
sont consumés en très - peu de temps. Quant 
à celui des joues , on peut au contraire y em- 
ployer indifféremment des fascines, des gabions 
ou des claies, tandis qu’il faut donner l’exclu- 
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sion aux gazons qui , dans la position verticale , — 
ne sont pas propres à résister à de fortes et 
de fréquentes secousses. 

204. Lorsqu’il s’agit de flanquer une bran- 
che de retranchement qui forme un angle 
obtus avec le parapet de la batterie , il faut 
nécessairement que les embrâsures soient biai- 
ses ; et voici la méthode que l'on peut suivre 
alors poiur les tracer. Prolongez la ligne du 
pied du talus extérieur de la branche que 
vous voulez défendre , de manière qu’elle 
coupe l’épaulement de la batterie sur toute 
son épaisseur : vous aurez la' direction de 
l’une des joues de la première embrâsure. 

Cette direction permettra au feu qui en par- 
tira de battre la bermesur toute sa longueur , Figure 114. 
sans faire craindre à ceux qui garnissent le 
parapet que vous flanquez , d’en être atteints. 

Pour avoir l’autre joue , élevez , par un point 
quelconque a de la première, une perpen-. 
diculaire ab , de 9 pieds de longueur; puis , 
menez à la direction de la première joue et 
par l’extrémité b de la perpendiculaire , une 
parallèle bc , qui coupe en un point c , la crête 
extérieure du parapet ; portez de même 2 
pieds de a en ^ , et par ce dernier point , tirez 
une seconde parallèle qui coupe le bord inté- 
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■ rieur en e ; enfin, par les points c, e, tirez 
la droite ef , qui sera la direction de l’autre 
joue de votre embrasure. 

Figure 114. Pour avoir la première joue de la seconde 
embrâsure , il faut observer que le merlon doit 
avoir extérieurement, au niveau du glacis, au 
moins 6 ou 7 pieds de largeur : portez con- 
séquemment cette dimension de f en g'; tirez, 
comme précédemment , la ligne h i; puis ache- 
vez le tracé de même. 

2o5. Il n'est point du tout indifférent de 
donner trop ou trop peu d’ouverture à une 
embrâsure. Dans le premier cas , les batteries 
de l’ennemi démontent facilement les vôtres ; 
dans le second , en embrassant moins d’espace , 
les vôtres produisent moins d’effet ,* et les em- 
brasures sont bientôt détruites par la trop 
grande contraction de l’air. 

U est facile de voir qu’aux batteries biaises 
une étendue de 18 pieds n’est plus sufilsante 
pour chaque pièce ; l’obliquité des embrâsu- 
res emporte du terrain , et il faut alors comp- 
ter au moins sur 34 pieds. Ce cas forme donc 
exception à la règle établie à cet égard ( n". 2o5). 

Figure» ii5 206. Chaque pièce mise en batterie , doit, 
" autant qu’il est possible, être posée sur une 
platte-forme de madriers, afin que les roues 
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de l’afTat ne puissent pas s’enfoncer dans le 
terrain , rarement assez ferme , surtout quand 
il est rapporté nouvellement , pour résister à 
l’action que leur imprime en arriéré chaque 
décharge. 

Une platte-forme est composée d’un heur- 
toir , de sept gites et de dix-huit madriers. Le 
heurtoir est une solive de 10 pouces de gros- 
seur et de 7 pieds 6 pouces de longueur , dans 
laquelle doivent s’assembler , par tenons et 
mortaises, toutes les gites. Chaque gite doit 
avoir 4 pouces de grosseur et 18 pieds 6 pou- 
ces de longueur. La platte-forme doit s’élargir 
sur le derrière , afin qu’il soit possible de poin- 
ter la pièce suivant différentes directions. On 
donne aux madriers 7 pieds 6 pouces de lon- 
gueur près du heurtoire, revenant par aug- 
mentation progressive à i 3 pieds 6 pouces sur 
le derrière : leur largeur est d’un pied et leur 
épaisseur de 2 pouces f ou 3 pouces. Pour ne 
point confondre l’ordre dans lequel ils doi- 
vent être posés , il est bon de les numéroter. 
Enfin , on donne à la platte-forme au moins 
6 pouces de pente du derrière au devant. Cette 
pente, prise sur le terrain, a pour objet de 
diminuer le recul , et de donner plus de faci- 
lité pour remettre la pièce en batterie. 

Tome II. I 


Plahck. m. 


Figure iiS. 
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Lorsqu’il s’agit d’établir une platte-forme , on 
bat fortement la terre, en lui 'donnant l’incli- 
naison dont nous venons de parler; puis on 
place le heurtoir au pied de la genouillère , 
de façon que le milieu de sa longueur ré- 
ponde au milieu de l’embrasure , ou qu’il se 
trouve sur la direction que l’on veut donner 
au tir , lorsque la batterie est à barbette ; 
on assemble ensuite les gites, qui sont espa- 
cées de i3 pouces de milieu en milieu près 
du heurtoir , et de 2.5 pouces A l’autre extré- 
mité ; on les fixe , dans cette position , par des 
piquets placés des deux côtés do chacune 
d’elles; on remplit les vides qui les séparent, 
de menue terre, fortement battue; enfin, on 
place les madriers par ordre , en les attachant 
de même par des piquets placés à leurs extré- 
mités : les madriers se trouvent ainsi recou- 
vrir les gites de 4 pouces de chaque côté, et 
la platte-forme construite de la sorte , peut 
être élevée en un instant quand les circons- 
tances l’exigent. La figure ii5 représente une 
de ces platte-formes , dont on a enlevé les trois 
premiers et les trois derniers madriers , pour 
faire voir la disposition des gites. 

La ligne du milieu d'une platte-forme doit 
se trouver , dans tous les cas , dans le pro- 
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longementdecellederembrâsure. La raison qui 
établit cette loi, se présente d’elle - même ; 
ainsi, lorsqu’une embrâsure est biaise , il fau- 
droit que la platte-forme , au lieu d’étre placée 
perpendiculairement au parapet, comme ena:. Figure 114. 
fût dans une position oblique, comme en 
Mais cette position , en éloignant la pièce du pa- 
rapet , peut empêcher d’en engager la bouche 
dans l’embrâsure , et produire l’inconvénient 
de la démolition. Il n’est donc d’autre moyen 
pour empêcher cet effet, que celui d’établir 
la platte-forme comme en z , dans un crochet 
à angle droit , dont le grand côté ait 6 ou 8 
pieds de longueur, et soit élevé pcrpendicu- 
hiirement sur la ligne du milieu de l’embrâsure. 

La même observation convient à la position 
des platte-formes des batteries à barbette , des- 
tinées à tirer suivant une ligne oblique à 
l’épaulement. Passons à la construction d’une 
barbette. 

207. Le service ne peut être très - aisé 
qu’en lui donnant 24 pieds de largeur : mais 
elle ne doit jamais en avoir moins de 20. 

Quant à la longueur , elle dépend du nombre 
de pièces que l’on veut y placer. Voici comme 
on peut la calculer ; en supposant que la bat- 
terie doit être de 7 pièces , qu’elle doit être 

I 2 
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placée dans un angle saillant , et porter une 
' ’ pièce sur la capitale, et trois sur chacune des 
faces. 

A partir de la capitale , jusqu’au milieu de 


la première pièce à droite 5 o 

Du milieu de celle-ci jusqu’au 
milieu de la troisième , deux espaces 

de' 18 pieds chacun 5 G 

Du milieu de la troisième à 
l’extrémité de la barbette, au plus i 5 . 9^°* 

Ainsi , pour la barbette à droite 

de la capitale 8 1 9 


et conséquemment autant à gauche. 

On gagne quelques pieds en faisant une 
coupure dans le parapet, pour avancer la pièce 
que l’on veut placer à l’angle ; mais cette 
coupure ne doit pas avoir plus de 6 pieds 
de profondeur et 1 2 de largeur. 

Voici comme on calcule pour une batterie 
pbicée de front, qui doit contenir six pièces. 
Par exemple : 

D’une extrémité de la barbette jusqu’au mi- 


lieu de la première pièce 9'’”’ 

Du mibeu de la première pièce , 
à celui de la dernière , cinq espa- 
ces de 18 pieds chacun 90 


io 5 >’'- 9P'’- 
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Ci-contre loS*'*' g*”' 

Du milieu de la dernière , à l’autre 
extrémité i 5 9 

Longueur totale 121 6 '“• 


que l’on peqt à la rigueur réduire à ii4j en 
diminuant la première et la dernière distan- 
ces de 3 pieds g pouces chacune. 

La plongée , faisant dans les batteries à 
barbette , l’olRce du glacis des embrâsures , il 
faut que la crête du parapet ne soit élevée 
que de deux pieds et demi , ou trois pieds 
au-dessus de cette platte-forme. Celle-ci aura 
donc cinq pieds ou quatre pieds et demi de 
hauteur, si le parapet en a 7 et demi. Son talus 
est toujours égal à sa fiauteur, et n’a pas be- 
soin de revêtement ; mais il faut revêtir le 
talus intérieur du parapet, au moins sur toute 
la longueur de l’espace occupé par la batterie. 

Comme une barbette n’est en elle - même 
autre chose qu’une banquette plus large et 
plus élevée qu’une banquette ordinaire , son 
tracé et sa construction ne peuvent offrir au- 
cune nouvelle difficulté ; les rampes seules 
sont pour le lecteur des objets nouveaux. 

208. Pour qu’une rampe soit facile , elle 
doit avoir au moins g’ou 12 pieds de largeur; 

I 3 
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sa base , mesurée sur le terrain naturel , doit 

Plaxch. 11. ^gaig moins à 6 fois, et au plus à g 
fois , la hauteur du point quelle doit atteindre , 
je veux dire ici, à celle de la barbette. On en 
construit une ou deux à chaque batterie, sui- 
vant le nombre des pièces quelle doit conte- 
nir*. Leur position est assez arbitraire. Dans 
un saillant , il peut y avoir une rampe à cha- 
que extrémité l , m, ou seulement une sur la 
capitale n. 

Fig. 114117 Pour tracer une rampe Im k l’extrémité 
d’une barbette , j’agis ainsi : je suppose que 
sur les points <7, u, sont deux piquets de hau- 
teur , qui marquent l’élévation de la barbette , 
et que la ligne <7 u en est l’arrête extrême ; 
cela posé , je mesure à cette extrémité , per- 
pendiculairement au parapet , une longueur 
de 12 pieds, par exemple, que je porte de 
^ en J, en marquant le point s par un piquet 
d’égale hauteur avec les prêcédens ; puis à la 
distance de six ou neuf fois la hauteur de la 
batterie , je tire k qu , sur le sol naturel , une 
parallèle indéfinie pb , qui coupe en un point 
P le tracé de la crête du parapet; je porte 
de P en r la ba.se que j’ai fixée pour le talus 
intérieur ; je fais ro = qs; je place deux pe- 
tits piquets en r et o, et je tends un cordeau 
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suivant les lignes qr , so, qui me marquent — 

, . . , • , Pla.vcii. 11. 

les cotes de ma rampe: ensorte que le parai- 
lèlogramme incliné q s or marque la superficie 
de cette rampe. En supposant quelle doit avoir 
5 pieds de hauteur aux points les plus élevés F'g '>4. ”7 
q,s , je porte ( n“. 207) cette dimension de f «" ■ 
en t ; puis je tire la ligne to, dont la partie 
vo marque le pied du talus, lequel doit évi- 
demment se réduire à rien au point o, où la 
rampe se joint au sol. 

Quand cette rampe doit être placée comme 
en X sur le côté de la barbette, au lieu de 
déterminer d’abord ^ , il faut commencer par 
tracer ro. 

Les pièces d’artillerie , placées dans un même 
ouvrage, ne sont pas toujours également es- 
pacées. Leur position dépend de celle des 
objets qu’elles doivent détruire, lesquels seuls 
on doit envisager dans le choix de l’emplace- 
ment. D’après cela , il arrive ou que les bar- 
bettes sont multipliées , ou que les batteries 
étant toutes rangées sur la même , lorsqu’elles 
sont à portée l’une de l’autre , il se trouve 
quelques espaces perdus et dégarnis de feu. 
Observons cependant à cet égard , que dans 
le besoin on peut toujoms y placer de l’inlan- 

I 4 


Digitized by Google 



136 DES RETRANCHEMEN S 
■ ■ terie , en lui faisant mettre le genou en terre 

Plakch. II. . I , 

pour tirer sans se découvrir. 

Dans chaque ouvrage contenant un certain 
nombre de pièces de canon , il doit y avoir 
un magasin à poudre , proportionné à la con- 
sommation. Ce magasin n’est autre chose qu’un 
trou creusé en terre , assez grand pour conte- 
nir les barils que l’on veut y déposer. Pour 
empêcher les accidens occasionnés par les ar- 
tifices et les éclats des grenades , on le couvre 
d’un toit de quelques pieds de hauteur , formé 
avec quelques solives et des madriers , ou avec 
des claies , fascines , gazons , etc. Ceci ne de- 
mande aucune explication. 

Il vaut encore mieux établir ce magasin 

. • 

dans l’épaisseur du parapet ou de la barbette : 
on soutient alors les terres avec des madriers 
retenus par des châssis posés latéralement et 

r en dessus , de manière qu’ils s’arboutent récipro- 

Fip. 119,110 quement. Voyez les figures 119, 120 et 121. 
et 121. Outre le magasin , il y a un dépôt par deux 
pièces. Ce dépôt est un trou quarré de 2 
pieds et demi ou 5 pieds au plus en tous sens : 
c’est , à proprement parler , une niche dans 
laquelle on dépose quelques petits barils pour 
l’usage du moment. Lorsque le parapet n’est 
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pas assez élevé pour la recevoir, ce qui arrive 

^ ^ ^ Planch. la. 

toujours dans les batteries à barbette , on 1 éta- 
bbt dans le terre-plein de la barbette même, 
que l’on creuse entre les platte - formes des 
pièces auxquelles ce dépôt doit servir , et on 
le garantit le mieux que l’on peut de tous les 
accidens qui pourrolent y mettre le feü. 

REMARQUE. 

Lorsque l’on veut tirer à barbette , et que 
l’on n’a pas de pièces d’un calibre au-dessus de 
huit livres de balle , l’on peut gagner quelque 
chose sur l’espace que nous avons assigné 
(n". 107.) à une batterie: 12 pieds de milieu 
*^en milieu pour les pièces de campagne, et 
i5 pour celle de huit, sont suffisans quand on 
ne construit point d’embrâsures. Les résultats 
que nous avons trouvés sont applicables aux 
pièces de douze et au-dessus ; mais si ces ca- 
libres ne sont pas ceux que l’on emploie le plus 
fréquemment dans les armées qui ne sont 
point destinées à . des opérations de sièges ; 
toujours est-il certain que , pour la solidité des 
merlons , l’usage des embrdsures demande , dans 
tous les cas , à peu près les dimensions que 
nous avons prises pour exemple. 
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Plakcii. iï. 

CHAPITRE XII. 

Des ahatis, des puits, des chausses-trapes et 
chevaurc- de -frise ; des palissades et des 
barrières. 

Fig^s laa 20g. N ou s avons déjà dit ailleurs que l’on 
donne le nom d’abatis à des arbres coupés et 
rangés les uns à côté des , autres, pour empê- 
cher l’ennemi d’aborder un retranchement. On 
place des abatis au fond d’un fossé, en les 
appuyant à la contrescarpe ; on en place dans 
un chemin couvert , sur le glacis , en avant du 
retranchement , sur les chemins ou autres 
avenues; en un mot, dans tous les endroits 
où ils sont faciles ù rassembler , et où l’on 
peut avoir des raisons particulières d’opposer 
des obstacles à la marche de l’ennemi. 

Pour rendre la destruction des abatis très- 
difl’icile, il est nécessaire de les dégarnir du 
menu branchage, parce qu’il donne trop de 
prise aux artifices que l’ennemi y jette pour 
les consumer. On aiguise encore , quand on 
le peut , les extrémités des braitches qui res- 
tent , après les avoir durcies à la flamme. Ces 
pointes, tournées en tous sens et du côté de 
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l’ennemi , forment alors comme une espèce de '■ 

, , . ,, . . Plascii. 13. 

hérisson, que Ion ne peut saisir en aucun 
endroit , et auquel le canon seul peut causer 
quelque dommage considérable. Les troncs de Figure? 113 
ces arbres doivent toujours être tournés du 
côté du retranchement , et fortement liés entre 
eux , soit avec des cordages , des harts ou des 
chaînes : on peut aussi les fixer avec des piquets 
à crochet solidement enfoncés en terre. 

Le canon étant , comme nous l’avons dit , 
la seule arme qui puisse endommager les 
• abatis jusqu’à un certain point, on trouve 
moyen de les rendre presque indestructibles 
en creusant le terrain sur lequel ils doivent 
être placés; parce qu’on en couvre ainsi au 
moins une partie. Ceux dont on garnit un 
fossé ou un chemin couvert, sont entièrement 
cachés, et deviennent, parleur position, l’obs- 
tacle le plus capable d’en empêcher le passage. 

Les abatis exposés au feu de l’artillerie doi- 
vent être éloignés de q ou 10 toises du para- 
pet , afin que les éclats des branches ne puissent 
pas y arriver ; et , dans les positions découvertes , 
il faut s’attacher, autant que les circonstances 
le permettent , à les flanquer , afin qu’ils ne de- 
viennent pas un abri pour l’ennemi. 

Il n’est pas toujours possible de se procurer 
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et ia 5 . 
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une assez grande quantité d’arbres , pour cou- 
vrir d’abatis un retrancliement considérable. 
On est conséquemment forcé de recourir sou- 
vent à d'autres moyens capables de produire , 
à leur défaut , à peu prés la même défense. Un 
des plus elTicaces , sont les puits , autrement 
appelés trous de loup. 

210. Les puits ne sont autre chose que des 
trous a, ayant à peu près la forme d’un en- 
tonnoir , dont le diamètre , au niveau du ter- 
rain , est de 6 pieds et demi , celui du fond de 
a et demi , et la profondeur de 4 et demi. On# 
plante au miliéu de chaque puits, un piquet 
qui a cinq pieds de hauteur , au-dessus du fond , 
et que l’on effile en pointe par le bout supé- 
rieur , dans la vue d’empâler ceujf qui y tombent. 

Les puits doivent être disposés en quinconce , 
et au moins sur trois rangs parallèles aux faces 
de l’ouvrage. On met 10 pieds de distance de 
milieu en milieu , et on les pratique dans le fond 
d'un fossé , dans un chemin couvert , au pied 
d’un glacis, sur une communication que l’on 
veut couper ; en un mot , dans les lieux aux- 
quels conviennent les abatis. Les terres que pro- 
duit l’excavation de ces trous sont jetées à la 
pelle dans les espaces qu’ils laissent entre eux : 
elles rehaussent le terrain , Qt augmentent de 
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cette manière la profondeur des entonnoirs , au — — 
moins de 2 pieds. Elles doivent être battues **• 

mesure qu’on les charge , afin que les puits ne 
puissent pas être comblés par les éboulemens. 

Le tracé des puits , ne consistant qu’à cons- Figure» 124 
truire, sur une ligne parallèle au parapet de “ 
l’ouvrage , des triangles équilatéraux de 1 o pieds 
de côté , puis à décrire une circonférence à 
chaque angle , est trop simple et d’ailleurs trop 
bien exprimé par le dessin , pour mériter 
quelques autres détails. 

Quant à l’exécution, le pionnier chargé da 
creuser un puits , agit d’une manière sembla- 
ble à celle indiquée ( n'*. 86 ) pour la cons- 
truction des talus d’un fossé quelconque; je 
veux dire , en creusant par petites' retraites , 
dont la largeur et la profondeur sont pro- 
portionnelles à la base et à la hauteur du talus 
du puits : rapport qui, dans la figure 124, est 
celui de 4 à 4 i , ou bien de 8 à g. 

211. Dans le dessein de fortifier toujours 
de plus en plus les retranchemens , on les 
arme encore de chevaux-de-frise ; on jonche 
les plaines et les avenues de chausses-trapes. • 

Un cheval-de-frise est une poutre aô, de Figure 
12 à i 5 pieds de longueur, et de 6 à 8 pouc. 
de grosseur , traversée et contre-traversée de 
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— — ■ piquets pointus , souvent garnis de fer , et qui 

l’LAnCH. 13. , . 

se présentent au proiil comme on le voit 

Figures 126 ^27. Chaque piquet a 6 pieds de lon- 
et 137. gueur et a pouces f do grosseur. Il est indif- 
férent qu’ils soient ronds ou angulaires. 

Les chevaux-de-frise sont d’un usage excel- 
lent pour fermer les passages; comme ils pré- 
sentent des pointes aigues en tous sens, et qu’ils 
sont formés de rayons inclinés , la hache n’a 
que très-peu de prise : ils procurent les avan- 
tages des abatis. Cette machine est surtout 
destinée à la défense des fossés, où elle n’est 
pas exposée à être rompue par l’artillerie. On 
place les chevaux-de-frise bout-à-bout , sur 
toute la longueur d’un fossé ; on les unit entre 
eux ; on les fixe dans le sol : et dans cet état , 
ils forcent ordinairement l’ennemi à le combler 
pour arriver au parapet ; opération longue et 
très-da 11 gereuse. 

Fi-ure 128 chausses-trapes sont des espèces de clous 

c, à quatre pointes de longueurs égales, dis- 
posées de manière que dans quelque position 
qu’on les place, il y a toujours une de ces 
quatre pointes en l’air. Chaque pointe est 
longue de 3 à 5 pouces. 

Les chausses-trapes , bonnes contre l’infante- 
rie, mettent surtout un grand désordre dans les 
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manoeuvres de la cavalerie. On les sème de — — 
préférence dans les prairies, dans le chaume 
ou dans tout autre endroit où elles ne peu- 
vent être aperçues que lorsqu’elles ont déjà 
produit l’effet qu’on en attendoit. 

Les anciens connoissoient ces sortes de ma- 
chines. Procope fait mention d’une chausse- 
trape faite avec quatre pieux d’une longueur 
égale, et dont les extrémités étoient jointes 
ensemble , de telle sorte que , de quelque côté 
que ce fût , les rayons formoient toujours 
un triangle. Quand on jetoit la machine à 
terre, il y avoit trois pieux qui étoient cachés , 
et un qui restoit de bout et qui arrétoit les 
hommes et les chevaux. Toutes les fois qu’on 
la retournoit, le pieux qui étoit de bout tom- 
boit à terre, et un autre se relevoit. C’est là 
exactement la construction de ceux dont on 
fait usage aujourd’hui , à l’exception seulement 
de l’espèce de la matière et de la différence 
qu’il y a peut-être entre les dimensions. 

On croit que les ceps et les aiguillons de 
César à Alise , qui n'étoient proprement que 
des abatis recouverts , dont les pointes seules 
paroissoient et entroieiit dans les jambes de 
ceux qui tentoient de les traverser ; on croit , 
dis-je , que ces ceps étoient plus dangereux 
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que nos cliausses-trapes ; en effet , les chausses- 

Pi.A«cu. la. r -1 • 11' 1- 

trapcs peuvent lacilement etre enlevées , tandis 
que les pointes de César étoient en quelque 
sorte inexpugnables. 

Les herses des laboureurs peuvent suppléer 
les chausses -trapes, et servir très -utilement 
dans le fond des fossés , sur un glacis , dans un 
chemin ; mais il faut les unir avec des chaînes. 

212. 11 nous reste encore à parler des pa- 
lissades, qui sont d’un si grand usage dans la ' 
défense des villes et des retranchemens. Cette 
manière de se former une enceinte , connue 
de tout le monde , est sans doute la plus an- 
cienne. La nature ne présentoir aux hommes 
que des végétaux plantés en terre , tandis 
que rien ne leur ofTroit l’image de nos murs 
et de nos remparts. Les auteurs les plus anciens 
parlent des palissades ; et la constance avec 
laquelle on s’en est servi jusqu’à nos jours , 
malgré la réforme de toutes les machines de 
l’ancienne guerre , prouve sans doute , mieux 
qu’aucun raisonnement , leur grande utilité. 

Nous ne rapporterons pas ici au long les 
différentes manières dont on s’est successive- 
ment avisé de planter les palissades, et les dé- 
fauts qui les ont fait rejeter ; nous renvoyons 
le lecteur à la digression très-détaillée qu’a fait 
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sur cet objet le maréchal de Vauban , dans ■ 

son traité de l’attaque et de la défense des 
places. Il sufllt au nôtre de lui observer que Figurojiîa, 
celles qui sont admises et pratiquées aujôur- 
d’hui comme les meilleures, se réduisent en 
général à sept, et sont les suivantes ; 1°. Plan- 
ter un rang de palissades verticales dans le 
fossé; 2°. en placer un semblable dans le 
chemin couvert , au pied du talus de son pa- 
rapet ; 3 “. planter un rang de palissades incli- 
nées sur le talus extérieur du parapet ; 4°. en 
planter un pareillement incliné sur la berme; 
ou 5 °. dans le fond du fossé; ou 6°. sur le talus 
de contrescarpe; ou 7°. enfin, en avant à une 
dixaine de toises du parapet. Voyez les profils. 

Un rang de palissades inclinées , quel que 
soit le degré de son inclinaison et la place 
qu’U occupe , se nomme en particulier une 
fraise ; c est ainsi que 1 on dit : il convient 
de fraiser un retranchement ; une fraise plan- 
tée sur le talus extérieur du parapet d’un 
ouvrage , est une très- bonne défense. Ce nom, 
dit-on , vient de l’espèce de ressemblance que 
des palissades disposées de la sorte ont avec 
les fraises qui faisoient partie des vétemens 
de nos pères. Toutes les fraises sont inclinées 
du côté de l’ennemi , excepté celle que l’on 

Tome II. 
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établit quelquefois sur le talus de contres- 
*^^"''1'' carpe, laquelle a cela de particulier quelle 
Fijiiircs 122, est penchée en sens contraire. L’objet de l'in- 
3jcti24. jgg palissades, est de les refuser à la 

prise du canon , à la hache et à l’escalade ; 
cette position les rend aussi plus difficiles à 
arracher , et donne moins d’abri contre les 
feux du retranchement. 

i”. Les palissarles verticales, plantées dans 
le fossé, peuvent l’étre dans son milieu ou au 
pied de la contrescarpe. Les unes et les autres 
ont l’avantage d’étre couvertes contre le feu du 
canon ; mais les premières peuvent facilement 
être coupées, surtout dans un fossé qui n’est 
pas flanqué : inconvénient que ne partagent pas 
les secondes , moins en butte aux coups de 
hache. 

2". Les palissades verticales, placées comme 
nous l’avons dit dans le chemin couvert , no 
doivent surmonter la crête du glacis que de 9 
pouc. ; elles jouissent ainsi presqu’entièrement - 
des avantages des deux positions précédentes , 
et y joignent encore celui de tenir l’ennemi plus 
éloigné, et de l’arrêter sur un point où il est 
exposé à tout ce que la défense a de plus 
meurtrier. 

3 '". On incline les fraises sous différens an- 
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gles. Une des inélhodes les plus usitées, est « vl . ■ 

de les placer sur le milieu du talus extérieur, * *=*■ 
en leur faisant faire à peu près un angle de Figures 121, 
45® avec l'horizon. Il est plus simple encore 
de les établir perpendiculairement à ce talus. 
Quelques-uns les couchent horizontalertient. 

Le choix que l’on peut faire dans ces di^'^rse 3 
manières, est en lui -même assez arbitraire. 

Il faut seulement observer en général que, dans 
aucun cas , la pallissade ne doit s’élever au- 
dessus de la plongée , afin qu’elle ne puisse 
pas intercepter le feu du parapet. D’aillems 
une palissade exposée au feu de l’artillerie 
donne d’autant moins de prise, que sa position 
se rapproche plus de la position horizontale ; 
non-seulement parce qu’elle présente alors 
moins de surface , mais encore parce qu elle 
rélléchit plus facilement les boulets qui l’attei- 
gnent: observation importante, qui, peut-être, 
doit mériter la préférence à la palissade établie 
parallèlement à l’horizon sur le point dont il 
s agit. Du reste, la fraise placée sur le talus 
extérieur , est la meilleure de toutes : si le ca- 
non ne lui fait aucun tort, l’ennemi n’a d’au- 
tre moyen pour la détruire que de démolir 
le parapet. Or, cette opération ne jieut avoir 
lieu que lorsqu’il est parvenu à franchir le 

K a 
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et i3. 

Figures ia3 
et 13^. 
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fossé , où il reste cependant encore exposé 
à tout ce que les feux de flanc ont de dange- 
reux. 

4°. Les fraises dont on garnit la berme , 
sont, comme les précédentes, d’autant plus ex- 
posées qu’elles sont plus droites, lorsque la con- 
trescarpe n'est pas surmontée d’un glacis. Dans 
le cas contraire , on peut diminuer l’inclinaison 
proportionnellement à la hauteur du glacis. 
Cette espèce de fraise n’est pas plus facile à 
détruire que celle dont nous venons de par- 
ler. Outre ces avantages , elle possède encore 
celui d’avoir moins de développement que 
celle qu’on placeroit plus extérieurement, et 
d’occasionner , par cette raison , beaucoup 
moins de travail. Mais par la même raison , la 
précédente a un avantage sur celle-ci. 

5“. Pour que les fniises qui couronnent la 
contrescarpe ne soient point exposées, elles 
ne doivent s’élever qu’à la hauteur de cette 
contrescarpe , ou de celle du glacis , lorsqu’il 
en existe un. Cette espèce de fiaise a toujours 
un grand défaut ; c’est celui de permettre à 
l’ennemi de se placer dessus, pour la sapper, 
et franchir ensuite avec d’autant plus de facilité 
le reste de la hauteur de la contrescarpe ; 
on y remédieroit en partie en plaçant dans 
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l’espace compris entre la palissade et le talus , 
quelques fortes branches d’abatis. 

6 “. Les fraises qui garnissent le milieu du Figures 121. 
fossé, sont moins exposées aux coups de ha- 
che que les palissades verticales ; mais elles ont 
le grand inconvénient d’offrir un lieu couvert 
contre les feux de flanc. 

7”. Quant aux palissades inclinées qu’on 
place en avant des retranchemens , quoique 
l’on prenne ordinairement la précaution de 
les établir sur un glacis enfoncé de quelques 
pieds sous l’horizon , duns la vue d’en couvrir 
au moins une partie ; il n’en est pas moins vrai 
qu’au défaut de la cinquième manière , celle-ci 
joint l’inconvénient d’étre encore assez en butte 
au canon , pour être brisée en peu de temps. Elle 
embrasse d’ailleurs une étendue beaucoup plus 
considérable que toutes les autres ; ce qui peut 
faire juger qu elle est la moins avanfageuse. 

Nous devons prévenir que les proflls,^^- 

Plakch. 13 

res 122, 123 , 124, 129, sont dun excellent ,3. 
traité manuscrit de la construction, de l’atta- 
que et de la défense des places , que M. Duvi- 
gnau , dont nous avons déjà parlé dans notre 
Discours préliminaire , a composé pour l’ins- 
truction des élèves du corps royal du génie 
(d). 
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— - ai 3. Disons quelque chose de la forme des 

ii.AAcii.ij. ^ gj. jg ],j manière de les planter. 

l'ipiTA» i3o Celles dont on fait usage en fortification , 
.sont de forme pri.smatique triangulaire , c’est-à- 
dire, triangulaires à la base. Le triangle est 
équilatéral , et peut avoir depuis 5 jusqu’à 
y pouces de côté. Cliaipie palissade est taillée 
en pointe à son extrémité supérieure , sur la 
longueur d’un pied. 

Les palissades doivent être espacées de a 
pouces à peu près, cnsorte qu’il s’en trouve 
huit , neuf ou dix .sur la Jongueur d’une toise. 
On tourne une des trois arrêtes du côté de 
l’ennemi , et on les enfonce au moins de a pieds 
et demi eu terre. Les pialissades verticales 
sont att.acliées à 2 pieds et demi de leur som- 
met , du côté du retranchement , à un li- 
teau fl, de 6 pouces dq^largeui^, et de 2 pouces 
et demi d’épaisseur, qui suit leur développe- 
ment, avec de fortes chevilles ou des broches 
de fer de 8 pouces do longueur. Les fraises 
, sont liées entre elles , et maintenues dans 
icAAci/. la. jggj. position, par une longrine de 6 pouces 
Eigtirc laâ. d'écarri.s.sage , qu’on cache ordinairement en 
terre. Il est bon de laisser au moins deux 
jdeds de di.stance entre elle et le gros bout 
de la pidissade. Si l’on vouloit incliner la ‘ 


Digitized by Google 


CHAPITRE XII. 151 

palissade au-dessous do l’horizon , comme en 
nb , ï\ seroit nécessaire de l’attacher A deux 
longrines, dont l’une e posât sur le sol natu- 
rel , parce que le poids de la fraise , faisant , 
dans ce cas, effort dans le même sens que la 
poussée des terres , il faut l’empêcher de céder 
à cette action , qui tendroit à renverser le 
parapet. Quant à la longueur des palissades , 
elle varie , suivant l’usage auquel on la des- 
tine, entre 8 et 10 pieds. 

Pour établir une palissade dans le sol na- 
turel , on creuse un fossé d’alignement , et 
d’une profondeur égale à celle qu’elle doit 
occuper. La largeur de ce fossé est ordinai- 
rement de 2 pieds. Quand cette palissade doit 
être inclinée, on donne une pente convena- 
ble au côté du fossé sur lequel elle doit por- 
ter; on place la longrine, on la fixe dans sa 
position; on cloue les palissades de manière 
quelles soient d’égale hauteur ; enfin , on 
referme le fossé, en refoulant la terre avec 
toute la force dont on est capable. 

Quand il s’agit déplanter une palissade dans 
le massif d’un remblai , il faut s’occuper de ce 
travail dés qu’il est élevé à la hauteur fixée 
pour sa position , afin de n’étre pas forcé de 
détruire une partie de l’ouvrage pour la placer. 
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Figure 129. 
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Comme il est essentiel de ne jamais per- 
dre dans une dangereuse inaction , des instans 
que l’on peut employer utilement pour ajou- 
ter de plus en plus à la force d’un retranche- 
ment, on multiplie les obstacles, soit en réu- 
nissant, sur les points les plusfoibles, les palis- 
sades aux abatis ou aux puits ; soit en employant 
deux rangs de palissades ; ou , en général , en 
adoptant à cet égard la combinaison qui s’ac- 
corde le mieux avec la nature des moyens que 
l’on possède : je veux dire , avec le temps , 
avec le nombre de travailleurs, avec l’espèce 
et la quantité des matériaux et des outils que 
l’on peut se procurer (e). 

Des barrières. 

De quelque manière qu’on s’y prenne pour 
donner à un retranchement toute la force dont 
il est susceptible, il est rare que l’on puisse 
entièrement se passer de barrières : il en faut 
aux ouvertures qu’on laisse au parapet pour la 
facilité des sorties; il en faut aux coupures 
que l’on laisse dans les glacis pour le même ob- 
jet; il en faut aux endroits où les abatis et les 
puits sont interrompus. Il est vrai , cependant , 
que dans bien des cas on peut occuper les vides 
par des chevaux-de-frise , qu’on remplace plus 
facilement ; mais sur les points très-Iréquentés , 
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cette machine n’a pas, comme une barrière, la y— 
mobilité nécessaire pour ouvrir et fermer sans **• 

cesse le passage : il est donc indispensable de 
connoitre au moins la construction des barriè- 
res les plus simples. 

21 4- Nous en distinguerons ici de deux 
espèces ; savoir , les barrières à fléau , et les 
barrières à bascule. 

Les barrières à fléau , sont composées de Figura iZa. 
deux poteaux mon tans a, ù, d’un pied de gros- 
seur ; d’un fléau c d, de 6 ou 8 pouces , assem- 
blé avec son pivot e f , de mêmes dimensions, 
et soutenu dans la position horizontale, par 
la jambe de force §h ; enfin , d’un certain 
nombre de palissades de 4 à 6 pouces de 
grosseur , pointues par les deux bouts , et jointes 
dans leur milieu au fléau , par entaille faite sur 
moitié de leur épaisseur. 

A huit pouces de terre , le poteau h est entaillé Figure i35. 
de 8 pouces quarrément sur une de ses arrêtes, 
et sur une hauteur de 3 pieds et demi environ. 

Dans la partie inférieure de l’entaille , est un 
trou rond de 5 à 6 pouces de diamètre et 
d’autant de profondeur , dans lequel on place 
le tourillon inférieur du pivot , auquel on 
donne pour cet efi'ct lu grosseur et la rondeur 
nécessaires pour faciliter le mouvement de la Figur» 1S4. 
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barrière. Le tourillon supérieur est engagé 
dans un collier de fer ou crapaudine k, soli- 
dement embranchée et virée en I. 


Figures lîc. Lorsqu’il est nécessaire de fermer cette bar- 
* rière , on peut faire usage de la clef de bois 

i h. Cette clef est composée de la barbe l /7î,^du 
fût ih, et de la tête no. La barbe n’est autre 


chose qu’un morceau de bois parallélipipède , 
ou, ce qui revient au même , de forme parallélo- 
grammique , ayant 3 pouc. de grosseur, et 8 de 
longueur, et auquel le fût est solidement fixé 
par une broche de fer. Le fût est rond ; il a 2 
pouces et demi de diamètre , et sept de lon- 
gueur , entre la barbe et la tète. Enfin , la tête 
est formée de deux pièces de bois de 4 pou- 
ces d’épaisseur , de 3 de largeur , et d’un pied 
de longueur , assemblées en croix dans leur 
milieu , où cet assemblage , fait par entailles 
de moitié , est traversé par le bout du fût 
opposé à la barbe , auquel il est solidement 
attaché. Mais avant de joindre la tête au fût , 
il est nécessaire de faire passer préalablement 
celui-ci par le fléau, en q , à 6 pouces de son 
extrémité , où le fléau doit pour cet effet être 
réduit à 5 pouces d’épaisseur , mais seulement 
sur une longueur égale à la largeur du mon- 
tant auquel on veut l’attacher pour effectuer la 
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iërmeture. La clef est mobile dans le fléau, 
qui , à cette extrémité , prend alors au plan 
la forme b c d. 

Pour recevoir la clef ai nsi disposée, il existe 
dans le poteau a une entaille de 5 pouces de 
profondeur , et d’nine hauteur égale à la gros- 
seur du fléau. Au milieu de cette entaille , 
est une mortoise de même hauteur et même 
largeur que la barbe de la clef. Cette mor- 
toise , qui a 4 pouces de profondeur , est 
recroisée , à son extrémité , par une seconde 
mortoise pareille, qui perce le poteau d’outre 
en outre. 

Tout cela posé , la manoeuvre de la clef 
est facile à saisir : on met la barbe dans la 
position verticale , on l’introduit dans la pre- 
mière mortoise , et parvenue dans la seconde , 
on la tourne , par le moyen de la tête , pour 
la placer horizontalement ; et dans cette posi- 
tion , elle est évidemment bien arrêtée. Pour 
empêcher qu'on puisse ouvrir en dehors , il ne 
s’agit que de fixer la clef par une forte cheville 
ou un boulon de fer , enfoncé dans un trou 
pratiqué pour cet effet au fléau , dans l’un quel- 
conque h des angles rentrans de la tête de la clef. 

Au reste , un boulon de fer d’un pouce de 
grosseur, bien viré en a , perçant du dehors 
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Figures 
137 et i 38 . 


Figurei i3i, 
lîC, 137 et 
i38. 
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au dedans toute l’épaisseur du poteau et du 

pLAaCK. . J 

fléau , puis retenu en e, avec un gros cade- 
nat , ou simplement avec un coin , feroit le 
même effet que la clef. 

Figure» i39 21 5 . La barrière à bascule diffère de la pré- 

cédente, en ce que le fléau de celle-ci se meut 
horizontalement , tandis que le traversier de 
celle-là se meut dans le sens vertical. Dans la 
barrière à bascule , la tête du poteau est 
entaillée du tiers de son épaisseur ; et il reçoit 
dans cette entaille le traversier , qui se meut 
autour d’un fort boulon de fer qui la traverse , 
et qui devient l’axe du mouvement. 

On ne peut produire ce mouvement avec 
facilité qu’à l’aide d'un contre-poids , que l’on 
attache à l’extrémité qui doit baisser. 

Le contre-poids peut être du bois , de gros- 
ses pierres , des boulets , ou d’autres masses 
semblables. On laisse une distance de plusieurs 
pieds entre l’axe de rotation et l’extrémité du 
traversier ; sur quoi il est bon d observer que 
plus cette distence est longue, plus le poids 
a d’action sur le système. On conçoit , sans 
qu’il soit besoin de le dire, que ce poids doit 
excéder la pesanteur de la barrière , afin de 
l’enlever toutes les fois quelle n’est pas atta- 
chée au poteau a; et comme il est essentiel 
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de ne pas rendre l’ensemble de cette machine 
trop matériel , on ne donne pas plus de six 
pouces d’écarrissage au lévier. Les palissades 
dont il est garni ont aussi 6 pouces de largeur, 
mais elles n’ont que 3 ou 4 pouces d’épaisseur. 

La barrière ne pourroit s’élever qu’à une 
très - petite hauteur , si le terrain arrétoit le 
contre-poids. C’est pourquoi on creuse une 
fosse , ou cage , sur le côté du montant b, 
laquelle doit être large , longue et profonde 
proportionnellement au volume du poids et 
à la longueur de la partie de la bascule qui 
doit baisser ; et afin que cette cage ne puisse 
passe combler par un éboulement, on soutient 
les terres avec des madriers et des châssis. 

Cette barrière se ferme au moyen du mou- 
vement le plus simple. On attache une corde 
ou une chaîne à l’extrémité opposée au poids ; 
on la baisse ; on l’engage dans une entaille de 
G pouces , pratiquée à la tête du poteau a ; 
puis on la fixe dans cette position , par le 
moyen d’un gros cadenat qui embrasse deux 
pitons , dont l’un est fixé au montant et l’au- 
tre au lévier. On pourroit aussi faire usage 
des moyens dont nous avons parlé (n". 214). 
Les poteaux sont ici moins élevés que dans 
les barrières à fléau , et celui qui passe par 


Plarck. i3. 


Figure iSg. 


Digitized by Google 



158 DES RETR ANCHEMENS. 

la cage est beaucoup plus enfoncé en terre, 

LAKCH. I . étayé par un pieu de 6 pouces de 

grosseur, et de 5 à 4 pieds de long. 

Figures 15 g On pouiToit facilement donner à ces deux 
espèces de barrières , la forme d’un cheval-de- 
frise. 

Il est une autre espèce de barrière à fléau , 
très-commode pour les grands chemins et les 
passages où doit défiler la cavalerie ; elles sont 
construites de la manière suivante. On plante 
sur une même ligne trois poteaux montans, 
de 3 pieds et demi de hauteur au-dessus de 
terre; le sommet de celui du milieu est taillé 
en pivot pour recevoir une pièce de bois de 
20 pieds de longueur , percée , pour cet effet , 
d’un trou de grandeur proportionnée au pivot , 
et garnie d’ailleurs de pabssades comme les 
autres barrières. Ce fléau tourne autour du 
pivot , dans un plan horizontal comme sur son 
axe de rotation. Lorsque la barrière est ou- 
verte , elle se trouve placée perpendiculaire- 
ment à l’alignement des poteaux ; et lorsqu’elle 
est fermée , ses ' deux bouts battent contre les 
montans des extrémités. 

Vers un bout du fléau est un boulon ou 
cylindre de fer , qui s’engage dans un trou 
percé de part en part dans le poteau corres- 
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pondant , et qu’on retient en dedans au moyen 

Plarch. i3. 

dun gros cadenat passé dans une ouverture 
pratiquée au bout du boulon. La disposition de Figure 140. 
l’autre extrémité est inverse, c’est-à-dire, que 
c’est le montant qui porte le boulon , et le fléau 
qui se trouve percé. Une barrière ainsi cons- 
truite , donne deux passages de 9 pieds chacun, 
qui ne sont séparés que par le montant , por- 
teur du pivot. 

Telles sont en général les fermetures les plus 
simples des retranchemens de campagne. Elles 
sont toujours susceptibles d’étre construites sur 
les lieux même , quand on peut s’y procurer 
du bois , et alors elles ne demandent que des 
haches dirigées par une médiocre intelligence. 

On voit , au surplus , que les barrières les plus 
solides ne sont destinées qu’à garantir des 
irruptions subites de l’infanterie et de la cava- 
lerie, et quelles sont bientôt rompues quand 
elles peuvent être battues par le canon ; mais 
on les garantit de l’effet de cette arme, en 
couvrant les retranchemens , comme nous 


l’avons enseigné ailleurs , par quelque ouvrage 
extérieur , dans lequel l’ennemi peut difficile- 
ment établir des batteries. 
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CHAPITRE XIII. 

Des fougasses ou petites mines. 

p,i6. Une mine est en général un chemin 
souterrain, c’est-à-dire, une galerie horizon- 
tale ou un puits vertical , pratiqué en terre , 
au fond duquel on a creusé un trou de forme 
cubique (*), plus ou moins grand, pour y 
déposer la quantité de poudre nécessaire pour 
enlever, par son explosion, toute la masse de 
terrain qui se trouve au - dessus de celte 
charge. Le vide cubique qui la contient , est 
appelé le fourneau , ou la chambre de la mine. 

Toutes les mines dont le fourneau n’est pas 
à plus de douze pieds sous terre, sont, en par- 
ticulier, nommées des fougasses , et sont les 
seules dont on fasse usage dans la guerre des 
postes. Les mines plus profondes ne sont em- 
ployées que dans celle des sièges. Le chemin * 
qui conduit au fourneau d’une fougasse , est 
presque toujours un puits , tandis que celui 
qui conduit au fourneau d’une grande mine, 
est toujours une galerie souterraine horizontale. 

(•) Forme <l‘un dé k jouer. 
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Pour meure le feu à une fougasse , on fait 
usage d’un saucisson. C)n appelle ainsi un long 
rouleau de toile ou de futaine, de 2 pouces de 
diamètre , cousu à points serrés , dont une 
extrémité est fixée à la charge du fourneau , 
et dont l’autre aboutit au foyer ^ c’est-à-dire, 
au point ou l’on veut mettre le feu; et afin 
que le saucisson ne contracte point d’humidité, 
on l’enveloppe de 4 ou 5 pouces d’épaisseur de 
paille solidement ficelée , ou , ce qui vaut ^'8“'^'’* 
meux , on le place dans un petit canal de bois 
qui a 3 pouces en quarré de vide, et que l’on 
appelle \inauget; on peut aussi le goudronner. 

Les fougasses se placent devant les points 
les plus accessibles d’un retranchement , con- 
séquemment presque toujours devant les sail< 
lans , et souvent devant les faces ; elles sont 
éloignées de la contrescarpe en raison de leur 
profondeur. Ceci deviendra plus intelligible 
par la suite. 

La poudre faisant toujours son explosion vers 
le côté qui lui oppose le moins de résistance , il 
est évident que pour la déterminer vers la 
surface du terrain sur laquelle on suppose 
l’ennemi placé , il faut que la ligne verticale 
abaissée de cette surface sur le centre du four- 
neau , soit plus petite que la distance horizon- 

Tome II. L 
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Figure 


taie de la contrescarpe à ce même point cen- 
tral. C’est pour cette raison que la verticale , 
ainsi imaginée , est appelée ligne de moindre 
résistance. 

Avant de s’occuper de la construction d’une 
fougasse, il faut déterminer la profondeur à 
laquelle on veut placer le fourjieau. Cette 
profondeur dépend du plus ou moins d’effet 
qu’elle doit produire, et plus encore du temps 
et des moyens que l’on possède. Je m’explique. 

On a remarqué qu’une mine bien chargée , 
enlevoit au-dessus du fourneau une masse de 
terre qui laisse un vide d’une forme semblable 
à un entonnoir. Cette figure a été prise d’a- 
bord pour celle d’un cône renversé ( * ) ; 
mais, examinée de plus près, M. de T^auban 
a cru reconnoitre que ce cône prétendu ren- 
versé étoit tronqué (*®). Enfin , M. de Vallière, 
officier d’artillerie en réputation pour ses con- 
noissances dans l’art des mines , s’est convaincu 
que l’excavation dont il s’agit , approchoit en- 
core plus de la figure du paraboloîde (/). Cette 
dernière observation est peu importante , parce 
que cette nouvelle figure diffère peu de la 

) Pain de lucre renveiîé. 

(••) C’est-à-dire, »a pointe enlevée Suivant une coupe paral- 
lèle an grand cercla de la base. 
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précédente , et que pour connoitre la charge 
d’une mine, elle demande des calculs plus 
longs , qui n’ont d’autre avantage que celui 
de produire des résultats, dont la rigueur est 
superflue dans la pratique. On peut donc s’en 

tenir au cône tronqué ; et c’est le parti que ' 

nous choisirons ici de préférence. 

A ces observations se sont jointes des expé- 
riences faites à Tournai , pour fixer les dimen- 
sions du solide enlevé. Ces expériences ont 
établi que le rayon du grand cercle de la base 
du cône, c’est-à-dire, le rayon de l’ouverture 
au niveau du terrain , est égal à la ligne de 

moindre résistance , et double de celui du petit t 

cercle ou de celui du fond de l’ouverture. 

Ce principe posé , nos lecteurs instruits dan» 
la géométrie des plans , savent que les sur- 
faces semblables sont entre elles dans le même 
rapport que les quarrés de leurs côtés corres- 
pondans ; et conséquemment que l’effet d’une 
mine , dont la profondemr est double de celle 
d’une autre mine, est d’enlever une surface de 
terrain quatre fois plus grande ; que celui d’une 
mine de profondeur triple, est d’enlever une 
surface neuf fois plus grande ; celui d’une mine 
de profondeur quatruple , d’enlever une sur- 
face seine fois plus grande; et ainsi de suite. 

L a 
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Il résulte de là , qu’il est plus avantageux de 
faire une mine de profondeur double, que 
quatre mines simples, qui n’enlèvent que la 
même surface , et occasionnent le double de 
travail ; qu’il vaut mieux en construire une de 
profondeur triple que neuf autres , qui n’enlè- 
vent que la même surface , et occasionnent le 
triple de travail ; et de même des autres. Cette 
observation doit faire rejeter toutes les fou- 
gasses au-dessous de 3 pieds de profondeur; 
mais il faut poser des bornes à la conséquence 
que nous venons de tirer , en observant que 
l’on fait plus de mal à l’ennemi en étendant 
l’elTet des mines, suivant sort front, sur une 
largeur proportionnée à sa profondeur, qu’en 
l’étendant beaucoup suivant cette dernière 
dimension aux dépens de la première. Il est 
donc nécessaire de préférer , dans certains cas , 
une construction plus longue, pour multiplier 
le nombre des mines, afin que leur effet se 
produise plus en longueur qu’en largeur. 

Supposons donc la profondeur de la fougasse , 
ou, ce qui est la même cliose, la ligne de 
moindre résistance, déterminée; on peut alors 
commencer à creuser le puits , en agissant 
ainsi : Après avoir ajouté au moins 2 ou 5 
pieds à la longueur de cette ligne , on s’éloi- 
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gne dte la contrescarpe d’une distance exprimée 

par la somme de l’addition qu’on vient de 
faire ; puis , on trace au-delà de cette distance 

I 

un quarré de 3 pieds 2 pouces de côté , dont 
un travailleur creuse la surface, en s’enfonçant 
verticalement , c’est-à-dire , sans former de ta- Figure 141. 
lus. On doit avoir préparé d’avance un cer- 
tain nombre de planches a, h, de 3 pieds 2 
pouces de longueur, et de 18 pouces ou 2 
pieds de largeur , aux extrémités desquelles doit 
être une entaille d’un pouce , faite sur moitié 
de leur largeur. Le mineur étant arrivé à 2 
pieds de profondeur , place sur chacune des 
faces latérales du puits , une de ces planches, 
de manière que les entailles de celles qui se 
touchent tombent l’une sur l’autre , et que les 1 

quatre planches placées sur les quatre faces 
forment un châssis c, qui a pour objet de 
soutenir les terres poûr les empêcher de com- 
bler le puits. Ce châssis établi , le mineur s’en- 
fonce encore de 2 pieds ; puis il le fait couler 
jusqu’au fond , et forme un second châssis , 
pour occuper la place du premier; il creuse 
ensuite de nouveau , et place un nouveau châs- 
sis ; enfin , il continue toujours le travail de 
même, jusqu’à ce qu’il ait atteint la profon- 
deur à laquelle doit être placée la chambre 

L 3 
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de la fougasse. Quand la terre est forte , ati 
1 i,,. serrer de près les châssis , on peut les 

éloigner de deux pieds entre eux. 

Pendant que le mineur creuse son puits, on 
examine la qualité du terrain , pour se rendre 
compte du degré de sa ténacité. M. de Vauban 
en distingue de cinq sortes : i°. la terre com- 
! mune ; 2 ". le sable fort; S”, la terre mêlée de 

plusieurs coucliesde qualités différentes; 4"* l’ar- 
gile et le tuf; 5®. la terre forte, mêlée de cail- 
L loux. M. dh Vallière n’en admet que trois , 

•savoir : 1 ". la terre remuée et le sable maigre; 
2 ". le sable fort et le tuf; 3”. l'argile et la terre 
forte. Quelle que soit la division que l'on adopte, 
^ l’examen fait, on détermine la charge de la 

mine , en la proportionnant , non-seulement au 
volume de terre qu’elle doit enlever, mais en- 
core au degré de sa ténacité , qui évidemment 
entre pour une portion sensible dans la résistance 
qu’elle oppose. La solution de ce problème n’est 
pas à la portée de tous nos lecteurs ; c’est pour 
cette raison que nous joignons ici deux tables, 
où sont exprimés les résultats suivant les sys- 
' témes des deux auteurs que nous venons de 

citer. La première est tirée des ouvrages du 
maréchal de V auhan ; et la seconde , quoique 
étrangère aux oeuvres de l’oflicier d’artillerie , 
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n’en est pas moins conforme à ses principes. — — 

La colonne du milieu s’accorde parfaitement 

avec une table qu’il nous a transmise pour 

/ 

une espèce de terrain seulement. Nous devons 
cependant prévenir que chaque charge a été 
augmentée d’un douzième , pour remédier aux 
accidens qui , dans le fourneau , concourent 
plus ou moins à diminuer l’activité de la pou- 
dre : il vaut mieux que l’effet se produise en 
plus qu’en moins. Nous avons aussi ajouté 
aux tables les diipensions des boites , dans les- 
quelles on renferme la charge de la mine , de 
la manière que nous le verrons plus bas (g). 

Après avoir déterminé la charge de lamine, Figures 14a 
et la grandeur de la boite qui doit la conte- 
nir, on travaille au fourneau c. Ce fourneau 
doit être de niveau avec le fond du puits. 

On le place sur le milieu de l’une de ses faces ; 
on lui donne la forme d’un cube , c’est-à-dire , 
celle d’un dé à jouer; et ses dimensions, égales 
entre elles , doivent excéder en tous sens de 
trois pouces les dimensions intérieures de la 
boite à poudre d, qu’on suppose construite avec 
des planches d’un pouce d’épaisseur. 

Pendant que le mineur achève ainsi de 
préparer la mine, un ouvrier poisse intérieu- 
rement les joints de la boite, ou la tapisse 

L 4 
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■ — t d’une natte do joncs ou de paille tressée ; puis 
li-AKCB. M. ^ charge.' On doit avoir ménagé, sur le 
figure 143. jnilieu g d’une de ses faces , et immédiatement 
au-dessus de son fond , une ouverture quarrée 
de 18 lignes en tous sens , et par laquelle il 
fait préalablement passer un petit canal de 
bois , recourbé , d’un pouce de diamètre pris 
dans le vide , dont une extrémité aboutisse 
au centre de la charge , et dont l’autre con- 
serve extérieurement une saillie de 2 pouces. 
Comme ce canal doit recevoir un bout du 
saucisson , il est bon que cette extrémité ex- 
térieure porte en saillie un petit bourlet ou 
rebord, afin que la ligature soit assez solide 
pour empêcher le saucisson d’échapper. 

La boite étant chargée, on y met le cou- 
vercle , mais sans l’attacher, pour ne pas ajou- 
ter inutilement à la résistance, à l’endroit vers 
lequel on veut déterminer l’effort ; puis on la 
place dans le fourneau, de manière que le 
côté qui porte le petit conduit dont nous 
venons de parler, se trouve dans le même plan 
vertical que la face du puits sur laquelle on a 
établi le fourneau. Ce procédé suppose donc 
que la partie inférieure du puits n’est pas en- 
core garnie de son châssis. Dans cette posi- 
tion , il règne > entre les côtés de la boite et 
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ceux du fourneau , un petit vide qu’on bourre ^ 

fortement de paille , d’étouppes , de gazons , ' 

ou d’autres matières semblables : enfin , on 
place le dernier châssis , auquel on doit avoir 
pratiqué une petite ouverture , à travers la- 
quelle on fait passer la saillie du canal, qui 
avance alors encore d’un pouce dans le puits. 

Tandis qu’on charge la mine , plusieurs ou- Figure 144. 
vriers doivent travailler à creuser une fosse 
c g, pour l’auget. Cette fosse prend naissance 
au milieu a de la partie supérieure de la lace Figure 14a. 
du puits , sur laquelle le fourneau se trouve 
placé , et aboutit près du foyer f, qui doit être Figure 144. 
établi dans l’intérieur de l’ouvrage , à 1 o ou 1 a 
pieds du talus de la banquette. Elle doit avoir 
a pieds de profondeur; elle doit suivre une 
direction parallèle à ^horizon , et à peu près 
perpendiculaire au parapet o,. que l’auget doit 
traverser; elle doit s’arrêter à la contrescarpe 
d , reprendre à même hauteur à l’escarpe c, 
puis se terminer en g, à un pied ou 18 pouces 
en-deçà du point f, choisi pour le foyer. 

Suivant cette construction, l’auget est dé- 
couvert de en e dans le fossé, et doit, par 
cette raison , être soutenu à la hauteur conve- 
nable par deux ou trois pieux verticaux h, i, k, 
de 3 pouces d’écarrissage , enfoncés de 18 
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— — ■ pouces en terre. Cette nuîthode ménage une 
Pi-AKCH. 14. partie du travail qu’il faudroit faire , si 

on vouloit enterrer l’auget entièrement comme 
on le voit dans la figure 1 45 ; mais elle pro- 
duit deux inconvéniens : le premier qu’il est 
. alors possible à l’ennemi de découvrir l’empla- 
cement du saucisson et de le couper, avant 
qu’il soit exposé à l’eflèt de la mine; le second , 
d’empécher, dans les ouvrages à flancs, l’ac- 
tion des feux destinés à la défense des fosses 

» 

lesquels , en cherchant à protéger le saucisson 
contre ceux qui pourroient tenter de le dé- 
truire , opèreroient eux-mémes cette destruc- 
tion. Il est donc plus prudent à tous égards 
de conduire l’auget par-tout sous terre , en 
Figure 145. creusant la rigole de * pieds de profondeur , • 
dans les talus d’escarpe et de contrescarpe, 
ainsi que dans le fond du fossé parallèlement 
à ces plans. 

La fosse de l’auget étant préparée, on est 
parvenu à l’instant d’adapter le saucisson à la 
mine. Le saucisson doit alors déjà se trouver 
bien rempli de poudre , c’est-à-dire , en con- 
tenir à peu prés une livre par pied. L’auget 
doit avoir été goudronné intérieurement sur 
ses joints. On commence alors par en placer 
Figure 145. une partie au-dessus de l’extrémité saillante d 
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du conduit de la boite à poudre. Cette partie — — 
monte latéralement jusqu’au niveau e du fond ***'"‘“' "'*• 
de la rigole ; et doit avoir conséquemment 
2 pieds moins de longueur que le puits n’a Figure 145. 
de pr0f(jndeur. Dans cette position verticale , 
on en cloue le fond , de distance en distance , 
sur les châssis du puits. Après cette première 
opération, on place dans la fosse la seconde 
partie de l’auget, en faisant les retours mar- 
qués par les figures. On établit le tout solide- 
ment , en garnissant de terre battue le dessous , 
les côtés , en un mot , tous les vides qui pour- 
roient favoriser un ébranlement de ce con- 
duit. Voici donc l’auget en état de recevoir ' 
le saucisson. On introduit alors toute la partie 
saillante du petit canal de la charge dans le 
bout de ce rouleau , et après s’étre assuré que 
la poudre de l’un est touchée par celle de 
l’autre , et bien confondue avec elle , on en 
ficelle fortement l’extrémité commune ; puis on 
étend le saucisson dans son auget, en le clouant 
de pied en pied sur le fond ; enfin , on recou- 
vre l’auget de son couvercle , que l’on cheville 
de distance en distance. Quand on en a le 
temps , on fait très-bien de goudronner exté- 
rieurement les joints de ce couvercle; mais 
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dans le cas contraire, on peut se contenter 

Plahch. 14. jjg ]g couyrir de paille. 

Il ne reste plus maintenant qu’à refermer la 
rigole, à étrésiUonner la mine, et à boucher 
le puits. La première de ces opératiAis ne 
demande aucune explication ; et voici en quoi 
consiste la seconde : 

Figures 143 A partir du fond du puits , on établit ver- 
ticalement sur la face qui contient le fourneau , 
et des deux côtés de l’auget, un rang d (*) 
de madriers de 2 pouces et demi d’épaisseur , 
et environ de 4 pieds de hauteur; on recou- 
vre ce premier rang d’un autre rang de ma- 
’ driers , placés horizontalement ; et sur ce der- 
nier , on appuie encore 3 ou 4 pieds - droits 
a, ou pièces de bois de 5 à 6 pouces d’écar- 
rissage, et de même hauteur que les madriers; 
on fait ensuite une disposition toute sembla- 
ble en /, sur la surface opposée ; enfin , on 
place les étrésillons. On nomme ainsi des 
pièces de bois b, de 3 ou 4 pouces d’écar- 
rissage , que l’on établit horizontalement entre 
les pieds-droits opposés des deux faces du puits, 
afin de serrer fortement les madriers. Les 


< * ) Le rang d est caché au profil , derrière la coupe de l’auget. 
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étrésillons d’une fougasse , dont le puits a 3 
pieds quarrés intérieurement , et dont les pieds- 
droits sont de 5 pouces , doivent avoir i5 
pouces de longueur. On doit les enchâsser avec 
violence; il est même nécessaire d’introduire 
entre leurs extrémités et les pieds-droits , des ' • 

coins e , dont les efforts fassent joindre de plus ‘43- 
en plus les parties du système entre elles. On 
peut Introduire entre deux pieds-droits oppo- 
sés , deux ou trois rangs d’ étrésillons. 

Il est évident que l’étrésillonage doit empê- 
cher la mine de s’échapper avec trop de faci- 
lité parle puits, qui, rempli de terre fraî- 
chement remuée , oppose nécessairement moins 
de résistance que les autres parties qu’elle doit 
enlever en même temps. Cette circonstance 
oblige de porter beaucoup d’attention au com- 
blement du puits, dont les terres doivent, à 
chaque lit de 6 ou 8 pouces d’épaisseur, être 
refoulées avec toute la force dont on est ca- 
pable. Quand la fougasse est fort à portée du 
retranchement, il est prudent d’extraire du 
puits toutes les pierres ; leur effet , quoique 
destructeur pour l’ennemi , pourroit aussi de- 
venir funeste à ceux qui occupent l’ouvrage. 

Le comblement du puits étant achevé , on 
passe à la préparation du foyer. La longueur 
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de l’auget doit à ce point excéder de 6 ou 8 
pouces celle du saucisson, afin que celui-ci 
ne pose pas à terre. Sur cette partie excé- 
dante de l’auget , laquelle doit, avoit un cou- 
vercle particulier , on fait une traînée de pou- 
dre y qu’on joint à la charge du saucisson , 
dont l'extrémité est ouverte; puis on place 
sur l’autre bout de la traînée , une fusée , qui 
n’est autre chose qu’une pâte faite avec de la 
poudre écrasée , amalgamée avec de l’eau , et 
que l’on a fait sécher à l’air, après lui avoir 
donné la forme d’un petit cône, de 18 lignes 
ou 2 pouces de hauteur. Après avoir placé la 
fusée, on couvre la traînée tout autour avec 
du papier ou quelqu’autre chose de semblable, 
pour empêcher les étincelles de la fusée de 
communiquer le feu avant qu’elle soit consu- 
mée. Celte précaution est d’autant plus néces- 
saire , qu'il faut encore éviter à celui qui 
doit y jxtrter la mèche, le mal que pourroit 
lui faire le saucisson , dont l’effet n’est point 
à mépriser dans une grande proximité. Enfin , 
on place sur l’extrémité de l’auget son petit 
couvercle mobile, qu’on enlève au moment 
où l’on veut faire sauter la mine. 

Tels sont les soins qu’il faut apporter à la 
construction d’une fougasse , quand les circons- 
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tances ne s’y opposent pas ; mais on peut se tsg™" 
relâcher de quelque chose quand on est pressé 
et que les moyens manquent. Nous avons déjà 
dit ailleurs , qu’on peut suppléer l’auget par une 
enveloppe de paille ; on peut de même rem- 
placer la boite à poudre par un sac , un baril , 
en un mot , par tout ce qui peut contenir la 
mén\e charge ; l’étrésillonnage se fait aussi 
avec moins de. précautions , lorsqu’on n’est pas 
à portée d'avoir des madriers. 

Quand un retranchement doit être miné , 
à moins qu’il ne soit construit d’avance , on no 
forme le parapet , dans la partie où il doit être 
traversé par le saucisson , qu’après que ce 
saucisson est logé : on évite ainsi la peine d’y 
faire une coupure. 

Ce sont les moyens que l’on possède qui 
déterminent le nombre des fourneaux que l’on 
construit pour la défense d’un poste. Leur effet 
est si avantageux , que M. de Vallihre assü- 
roit que par le moyen des mines , on rendroit 
une place imprenable, si on possédoit une 
assez grande profondeur de terrain sous la 
glacis , pour pouvoir ranger un certain nom- 
bre de niines par étages , les unes sur les autres, 
et enlever ainsi de suite plusieurs fois le même 
point ; on ne peut donc trop en construire. 

Mais dans la guerre des postes, on n’a jamais 
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le temps et la profondeur nécessaires pour 
P1.AH0H 14. mines par étages. On se con- 

tente d’un seul rang , composé d’un plus ou 
Figure 14G. moins grand nombre de fourneaux. Souvent 
même est-on forcé de s’en tenir à une mine 
unique. Trois fourneaux a, h, c, disposas en 
trefle devant le saillant d’un ouvrage, sont 
très-avantageux. 

Au reste , quel que soit le nombre des four- 
neaux , on peut mettre le feu à chacun sépa- 
rément , ou à plusieurs , et même à tous à 
la fois. Dans le premier cas , on se ménage 
plusieurs surprises , dont la succession , pré- 
sentant en quelque sorte l’image d’un danger 
qui se reproduit sans cesse , peut répandre la 
crainte parmi les ennemis , et les mettre en 
fuite. Dans le second cas , l’effet est d’abord 
infiniment plus imposant que dans le premier ; 
mais l’ennemi , revenu de sa surprise , s’aper- 
çoit bientôt qu’il n’a plus le même événement 
à craindre , et reprend son attaque avec d’au- 
tant plus de vigueur. Cette méthode a cepen- 
dant l’avantage d’épargner une partie du travail. 

l^es mines qui doivent agir séparément ont 
chacune leur foyer particulier : les auties ont 
un foyer commun. 

Dans la construction des premières, on con- 
duit tous les augets à un même point de la 
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contrescarpe ; puis on les fait suivre tous parai-. *f— ^ 
lèlement et l’un à côté de l’autre. Ou est dis- 
pensé , de cette manière , d’interrompre la cons- 
truction du parapet en plus d’un endroit ; mais 
il faut faire attention qu’il est nécessaire que 
les extrémités des augets se. débordent inéga- 
lement au point du foyer, afin que le feu ne 
se communique pas de l’un à l’autre. 

Dans la construction des secondes, il faut Figures 146 
commencer par chercher un point d , égale- 
ment éloigné de deux ou trois fourneaux. Ce 
point devient celui de la réunion des sauçai 
sons particuliers a bd, cd , de ces mines, et 
de celui f d, qui doit aboutir au foyer commun , 
ou à un autre point de réunion. La figure 
i4y représente neuf fourneaux réunis au même 
foyer f. Le point a est le centre des trois four- 
neaux placés sur la capitale ; les points b et c 
sont semblablement disposés , relativement à 
ceux qui suivent, ensorte que al ■=■ ak =: 
am ■=bi'=.bh = en = co. Le point d est 
le centre des trois points de réunion a ,b , c , 
auquel on a joint en même temps les saucis- 
sons des deux dernières fougasses , après avoir 
fait de-\- et-=. db -\-bh-=dg -ir- gp ; dispo- 
sition dans laquelle , tous les saucissons étant 
égaux , le feu se communique par-tout dans 
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le même instant. On voit par là qu’il est pos- 
sible de réunir au même foyer , un nombre 
quelconque de saucissons. 

Deux fourneaux voisins doivent toujours être 
éloignés l’un de l’autre d’une quantité plus 
grande que la somme de leurs lignes de jnoin- 
dre résistance , afin que les effets ne tendent 
pas à enlever les mêmes points du terrain , et 
qu’ils en embrasent une plus grande étendue. 

On ne place pas seulement des mines en 
avant de la contrescarpe d’un retranchement, 
Aiis on en construit encore sous le parapet 
d’un ouvrage que l’on est résolu d’abandonner 
à l’ennemi , après l’avoir bien défendu et ruiné, 
de manière à ne pouvoir pas lui servir. Ces 
sortes de mines doivent être situées sous les 
saillans. Pour calculer leur charge , on ajoute 
la hauteur du parapet à la profondeur de la 
mine sous le terrain naturel ; et le résultat de 
cette addition donne la ligne de moindre ré- 
sistance. Elles se construisent avant d’élever le 
retranchement, et leur foyer peut être placé au 
centre de l’ouvrage, ou dans un ouvrage voisin, 
dans lequel on se propose de se retirer. Dans le 
premier cas, on y met le feu au moment de la 
retraite ; dans le second , on attend que l’ennemi 
y soit établi. 


Digiiized by Google 



CHAPITRE XIV. 


*79 


I’lakch li. 

CHAPITRE XIV. 

Des inondations. 

217. Chacün sait ce que c’est qu’une inon- 
dation formée par une digue qu’on oppose au 
cours d’un ruisseau , pour obliger les eaux à 
refluer vers leur source , à s’étendre et à s’éle- 
ver. Une inondation , ainsi formée, ne diffère 
d’un étang que par son objet. 

Il n’est pas sufTîsant de savoir que les inon- 
dations forment l’obstacle le plus propre à em- 
pêcher l’ennemi d’approcher d’un point dont 
on veut le tenir éloigné : il faut encore con- 
noltre les cas où l’on peut se procurer cet 
obstacle ; la manière de le disposer avantageu- 
sement ; celle de conduire la construction des 
digues , pour qu’elles remplissent parfaitement 
leur objet : et c’est de quoi nous allons nous 
occuper. 

218. Il est clair qu’un volume quelconque 
d’eau ne peut être contenu que dans un bas- 
sin , c’est-à-dire , dans un espace dont les rebords 
soient plus élevés que le fond. Il suit de là , 

1”. qu’un terrain parfaitement uni n’est sus- 
ceptible d’étre inondé qu’à l’aide d’une digue 
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— qui le traverseroit entièrement , et qui s ap- 
Vi^xncH. i5. * ^ 

’ puieroit au terrain plus élevé qu’on suppose 

le terminer; car c’est en vain qu’on voudroit 

arrêter les eaux par une digue moins étendue , 

elles s’écouleroient nécessairement en tournant 

ses extrémités: 2°. que si une plaine touche 

à une gorge , un ravin , en un mot , à quelque 

terrain plus bas, il faut encore occuper tous 

ces points par lesquels les eaux pourroient 

s’écouler , par autant de digues particulières. 

Dans la guerre des postes , où toutes les 
opérations longues doivent être rejetées , où 
l’on n’occupe souvent une position que pour 
quelques jours , on ne doit donc pas s’arrêter 
au projet d’inonder une plaine qui passe une 
certaine étendue. Cette observation fixe la plus 
grande longueur des digues entre 5 o et 60 
toises , en n’exceptant de cette loi que le cas 
où le retranchement , placé derrière l’inonda- 
tion , feroit lui-même l’office de la digue , ou 
la digue celui du retranchement. Cette idée 
deviendra plus claire par la suite. 

Le terrain dans lequel circule un ruisseau , 
retombe ordinairement vers ses bords en pente 
douce , ensorte qu’il forme deux glacis natu- 
Figurei49. <1*^* > inclinés en sens contraires , 

sont très-propres à en retirer les eaux arrêtées 
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par une digue de, qui le traverse. Dans ce i . » -i 
cas , la largeur de l’inondation devient en 
quelque sorte arbitraire. Mais comme de cette Figure 149. 
largeur dépend alors aussi sa profondeur, et 
conséquemment toute son efficacité , il faut 
combiner les [deux dimensions , de sorte que 
la première étant au moins de 1 o toises , la 
seconde soit , dans le point le moins profond 
du milieu de l’inondation , au moins de 4 
^ 5 pieds sur toute la longueur sur laquelle on 

veut la rendre impraticable à l’ennemi. Ce 
n’est pas que 4 pieds d’eau suffisent pour em- 
pêcher le passage , même celui de l’infanterie ; 
mais si l’on joint à cette hauteur la profondeur 
du ruisseau , qu’on suppose au moins de 3 pieds 
encore , l’obstacle remplira son objet. Une 
intfndation peut avoir moins de 10 toises de 
largueur, err raison du plus de profondeur; 

a 19. La hauteur à laquelle on veut porter 
l’inondation , détermine celle de la digue. 

Nous n’en admettrons pas au-dessus de 12 pieds 
d’élévation ; cette dimension prise au point le 
plus bas du terrain sur lequel elle pose. 

Le côté/d’une digue , d’ou vient le courant Figure, ,45 
du ruisseau, se nomme le côté S amont; le 
côté g, oîi le courant fuit la digue , se nomme 
le côté d!aval: ces mots, dérivés de mont et 
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Figurns 148 

liyet i5o. 
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de vallon , ont été appliqués ici , parce que 
les ruisseaux parlent des montagnes , ou de 
quelque terrain élevé, pour aller serpenter 
dans les vallons et dans les plaines. 

Les eaux contenues , comme nous l’avons 
dit , tendent du côté d’amont à se mettre de 
niveau avec leur source, et finiroient consé- 
quemment toujours par surnager la digue , et 
par renverser ce qui la contient du coté d’aval, 
si l’on ne prenoit aucune précaution pour bor- 
ner son élévation. Cet effet n’est pas toujours 
un inconvénient; mais on l’évite cependant 
dans la guerre des retranchemens , où l'on ne 
peut pas donner à la digue toute la solidité 
dont elle auroit besoin pour résister à l’action 
du courant : une simple masse de terres rap- 
portées , foiblement garnie à la li.Ate de quel- 
ques gazons ou de quelques fascines , seroit 
détrempée et enlevée en peu de temps. C’est 
pour cette raison , que l’on pratique à chaque 
digue au moins un reversoir. 

On nomme déversoir ou reversoir, un pas- 
sage h , dont le fond a b , que l’on peut appeler 
le radier ou le glacis du déversoir , parce qu’on 
lui donne quelquefois une pente vers le côté 
d’aval , est tenu de quelques pieds plus bas 
que le sommet de la digue. De cette manière. , 
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les eaux se reversent dès qu’elles sont parve- 

, - . . Plakch. i5. 

nues a sa hauteur, et cessent nécessairement 
de monter , lorsqu’on donne à ce passage la Figure? 14^ 
largeur convenable pour reverser à chaque 
instant un volume d’eau égal à celui que le 
ruisseau fournit dans le même instant. 11 n’est 
donc question alors que de donner à celte 
partie de la digue la solidité qu’il eût fallu 
donner à la digue entière , si elle avoit dû 
être surmontée dans tous ses points. Les faces 
latérales ai, be, se nomment ses bajnyers. 

Quant au point qu’il doit occuper sur la 
digue, le choix en est assez arbitraire; il a 
cependant passé en usage de le placer au-dessus 
du lit du ruisseau, auquel il rend ainsi immé- 
diatement les eaux surabondantes. Quelquefois 
on se ménage un déversoir à chaque extrémité 
de la digue ; mais cette méthode- ajoute au 
travail sans procurer aucun avantage. 

Les notions générales que nous venons de Ftgnre 
poser , suffisent pour pouvoir entamer mainte- 
nant les détails de la construction d’une digue. 
Supposons donc qu’il j’agisse de défendre l’es- 
pace f A, situé devant un retranchement d’un F'g“T« M8. 
accès encore trop facile sur cette étendue , ou 
devant le front d’un corps de troupes quel- 
conque. L’extrémité inférieure h de cet espace 
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■ est éviilemmQnt le point que la digue doit 
PtAHCH. i5. occuper. Pour nous mettre en état de la tracer , 
cherchons d’abord ses dimensions , et com- 
mençons, pour cet ellét , par apprendre à 
mettre deux points de niveau , et à trouver 
la pente d’un point à un autre. 

On se sert ordinairement , pour cette opé- 
ration , du niveau d’eau ; mais comme il n’est 
pas toujours aisé de se procurer cet instrument, 
nous userons ici d’un moyen non moins simple 
en lui-méme , qui n’enlèvera que très-peu de 
chose à l’exactitude , et dont on peut user 
Figura i5i. dans toutes les circonstances. Le voici: prenez 
un bout de latte, ou un bâton quelconque 
bien droit , « i , de 3 pieds de longueur ; atta- 
chez sur ce bâton , perpendiculairement en 
travers , et à l’une de ses extrémités, un bout de 
planche ou de carton , d’un pied de longueur 
et de 3 ou 4 pouces de largeur, auquel vous 
aurez donné la forme d’un rectangle ; l’instru- 
ment simple que vous aurez ainsi construit , 
s’appelle un voyant. 

Figure i5a. Cela posé , ayez trois voyants égaux ; une 
règle ou latte cd, bien dressée, de toà 12 pieds 
de longueur, et de 5 ou 6 pouces) de largeur ; 
enfin , une équerre de maçon egf, garnie de 
son plomb h. 
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P n O B L i: M F. I. 

Pl.AWCH. l5. 

T/ om'cr V élévation d’un point i , pour qu’il 
soit placé avec le point c, dans une meme 
ligne horizontale donnée de direction et de 
longueur. 


s O L. V T I O N. 


29 . 0 . Supposons la distance ci plus grande ' '^2. 
que 12 pieds, et plus petite que f)o toises, 
afin quelle soit hors de la portée de notre 
grande règle , sans être hors de celle de la 
vue, qui du point c doit distinguer claire- 
ment le sommet n d'un voyant qui seroit phacé 
en i. Ces faits établis, je cherche d'abord à 
lo ou 12 pieds de distance, dans l’alignement 
fixé, un point intermédiaire k, de niveau avec 
le point c. Pour cet effet, je forme, à vue 
seulement , un tas de pierres ou de terre , au- 
quel je donne à peu près la hauteur requise ; 
puis je place de c en k la règle c d , sur le 
milieu de laquelle j'applique l’équerre e. g f. 

Si , dans cette position , l’aplomb de l’instru- 
ment n’est pas exactement d’accord avec le 
trait perpendiculaire à sa base, qui part du 
sommet g, et qui se trouve toujours tracé sur 
cette sorte d'équerre , c'est une preuve mani- 
feste qu’il faut élever ou baisser le tas de pierres 
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PLincn. i5. 


Figure i5i. 


h, pour donner à la règle c d une situation 
horizontale; en faisant alors quelque change- 
ment en h, on parviendra facilement à trouver 
la hauteur exacte de ce point par la voie du 
tâtonnement : je dis qu’ainsi on fixeroit la 
règle c d dans une position horizontale, parce 
qu’il est clair que si la perpendiculaire ^h, 
à la base c / de l’équerre , se confond avec la 
ligne verticale marquée par l’aplomb , cette 
base et sa parallèle c d seront horizontales 
( Géométrie ). Cette vérité bien aperçue , faites, 
à la distance donnée e i , une troisième butte, 
que vous éleverez jusqu’à ce que le sommet 
n du troisième voyant , placé verticalement 
sur ce point , se trouve dans l’alignement I ni 
des sommets des deux premiers ; le point i 
sera alors évidemment à même hauteur que 
que les points c et k. 

Si l’alignement / u étoit trop étendu pour 
que la vue pût bien saisir le sommet n du 
troisième voyant, on chercberoit, de la même 
manière , un ou plusieurs points intermédiai- 
res aux points ci , pour arriver de près en 
près au dernier de ces points. Du reste, il 
faut prévenir ici qu’un alignement est d'autant 
plus juste, que les points alignés sont plus 
éloignés l’un de l’autre (// ). 
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Si la distance c i n’étoit pas déterminée , 

t-i . • -1 Plahch. i5. 

et quil lut, au contraire, question de trouver 

sur le terrain même un point /, d’une éléva- 

* ;tion donnée, égale à celle du point c; après 

avoir fixé la position du voyant mk , il fau 

droit, de point en point, reculer le voyant ni, 

jusqu’à ce qu’il se trouvât placé à la hauteur 

cherchée , puis marquer sa position par un 

piquet enfoncé à ras de terre. 

PROllLÈME II. 

Trouver la quantité h g , dont le point 
quelconque i est plus élevé que le point quel- 
conque h. 

SOLUTION. 

221. Après avoir déterminé, comme précé- Figure i 53 . 
demmênt , le point k, quelqu’un se place en 
h , et soutient sur ce point la grande règle , 
divisée en pieds et pouces , dans une position 
verticale ; puis il y joint , dans le sens de sa 
longueur, le troisième voyant, qu’il fait glisser 
haut et bas , jusqu’à ce que celui qui donne 
l’aligncn^nt l'avertisse que son sommet se 
trouve dans le rayon visuel ml , qui passe par 
les sommets des deux premiers ; enfin , il mar- 
que le point g du pied du voyant , pour se 
rendre compte du nombre de pieds et de pou- 
ces contenus dans g h. 
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Figure 14 


- Si le point h étoit trop éloigné du point i , 
pour la vue de celui qui donne l’alignement , 
il faudroit faire des opérations intermédiaires 
et additionner les résultats partiels, pour avoir * 
la différence totale g h. 

P R O n L K -M E III. 

'Frotner la plus petite hauteur et la moin- 
dre longueur que Von peut donner à une 
digue , pour quelle remplisse son objet dans 
un cas déterminé. 

s O I, U T I O N. 

233. Cherche/, (n". 22i)'au bord du ruis- 
seau , la pente qui règne de i en h : si nous 
la supposons de 4 pieds , il y aura nécessai- 
rement 5 pieds d’eau en h , tandis que l’inon- 
dation sera encore à zéro de hauteur” en i ; 
mais (n". 218) il doit y avoir au moins 4 pieds 
d’eau sur le dernier point , il y en aura donc 
au moins 8 sur le premier. L’eau, parvenue à 
cette hauteur , devra s’écouler A mesure et en 
même quantité que le ruis.seau la fournit; cette 
liauteur est donc celle du déversoir/ Aimme le 
reste de la digue doit s’élever davantage encore, 
établissons pour règle, d’ajouter à la hauteur du 
déversoir la profondeur du volume d’eau que 
contient le ruisseau dans son état naturel ; ainsi , 
eu supposant ici cette dernière dimension de 5 
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pieds , nous aurons 1 1 pieds pour hauteur totale 
de la digue, aux bajoyers du reversoir. 

Tirons maintenant , par le point A, à peu 
près perpendiculairement au cours du ruisseau , 
la ligne indéfinie Ih ; plaçons ensuite en h un 
piquet de relief , qui marque la hauteur 
connue du déversoir; puis cherchons (n". a?.o) 
sur / k deux points op du terrain , placés de 
niveau avec le sommet de ce piquet ; il est 
clair que o p sera la longueur de la digue , si 
l’on veut que le déversement se fasse par ses 
extrémités , et que si l’on vouloit n’avoir qu’un 
déversoir pratiqué dans la digue même , il ne 
s’agiroit que de prolonger la ligne o p de part 
et d’autre , jusqu’à ce qu’on fût parvenu à des 
points du terrain sensiblement plus élevés que 
les points o, p. 

223 . Tels sont les procédés simples qui 
font connoltre la longueur et la hauteur qu’il 
faut donner à une digue. Mais il n’est pas 
aussi facile de fixer son épaisseur, parce que 
cette dimension doit être relative , non-seule- 
ment au volume d’eau qu’elle doit soutenir , 
mais encore à sa rapidité et au degré de résis- ' 

tance que peuvent opposer les matériaux dont 
elle est construite; quantités variables, toutes 
très - dilficiles à apprécier dans l’instant. Le 
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ï problème d’hydrostatique , qui donne la solu- 

'* tion de cette question , n’a d’ailleurs pas encore 
été traité d’une manière bien satisfaisante , et 
nous sommes ainsi forcés de nous en tenir , 
à cet égard, 'à un principe de pure pratique. 
Ce principe consiste h donner, dans tous les 
cas , au sommet d’une digue , une largeur 
égale à sa hauteur. Quant aux talus , en les 
déterminant en génértd sur les mêmes règles 
que les talus des retranchemens , il est bon 
d’augmenter encore celui d’amont , en raison 
de la rapidité du courant , afin de donner plus 
d'obliquité à l’impulsion du fluide sur ce plan, 
et d’en diminuer l’effet. D’après cela , nous 
conviendrons de faire la base du talus d’amont 
double de sa hauteur , lorsque la digue devra 
résister à l’effort d une rivière ou d’un ruisseau 
considérable et rapide , et nous la diminue- 
rons en proportion dans les cas où l’action sera 
moindre , juscju’à l égalité de ces dimensions. 

La, largeur du déversoir doit excéder de 
c|uelque chose la largeur moyenne du ruis- 
seau , parce que la hauteur des bajoyers étant 
(n®. 222) égale à celle de l’eau dans son cours 
ordinaire , l’écoulement se fera de cette sorte , 
même dans les crues , avec toute la facilité 
nécessaire. Suivant cette loi , si les eaux dévoient 
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se déverser par les extrémités de la digue , il 
faudroit que chaque passage eût une largeur 
•qui excédât la moitié de celle du courant , 
et que, dans cette étendue, aucun obstacle, 
produit par l’inégalité du terrain , ne s’oppo- 
sât à leur mouvement. .. 

Remarquons en général que le volume 
d’eau qui se déverse , ne peut jamais être plus 
grand que celui qui arrive , quelque large que 
soit le passage ; l’écoulement ne se fait que 
selon le haussement du niveau , et le niveau 
ne hausse qu’en raison de la quantité des eaux 
que fournit le courant. 

Les bajoyers d’un déversoir peuvent être ver- 
ticaux ou inclinés. La dernière direction est ce- 
pendant préférable à la première. La même obser- 
vation convient aussi aux extrémités des digues. 

Le tracé et le profdement d’une digue ne 
présentent aucune difficulté. Ces opérations 
consistent simplement à tirer quelques lignes, 
à planter des piquets de hauteur à tous les 
angles , et à marquer à chacun de ces points 
les talus en raison de leur élévation. 

Les terres nécessaires à la constnictlon d’une 
digue , se tirent ordinairement d’un fossé que 
l’on creuse au pied du talus d’aval. 

Le talus d’amont doit, autant qu’il est possi- 
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ble , être revêtu solidement ; et quand on fait 
ce travail , c’est à quelques pieds des bords du 
ruisseau , et par les points les plus bas du ter-* 
rain , qu’il faut le commencer. On forme alors 
le relief par couches horizontales de 2 pieds 
de hauteur , en se retirant à chaque couche de 
la même quantité , afin de former autant de 
gradins nécessaires pour lier cette construction 
avec celle du reversoir. 

Jusqu’au moment où les deux bouts de 
digue des côtés du ruisseau se trouvent élevés 
à hauteur , l’eau jouit de la pleine liberté de 
suivre son cours ordinaire; mais ce moment 
est celui où l’on doit lui opposer la masse 
destinée à l’arrêter. Pour cet effet, on doit 
avoir amassé d’avance une provision de fas- 
cines, quelques centaines de piquets de 4 
pieds de longueur et de 2 ou 3 pouces de 
grosseur, quelques toises cubes de gros cail- 
loux ou de grosses pierres mêlées de petit 
gravier ; enfin , une charretée de branches 
longues et flexibles propres à être tressées en 
clayonnage. 

Cela posé, si la force du courant n’est pas 
considérable , un certain nombre de travailleurs 
prennent chacun une brassée de fascines, et 
placés de front sur les bords du ruisseau , il* 
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les jettent en même temps dans son lit , en 
les disposant , autant qu’ils le peuvent , sui- 
vant le fil de l’eau. Quelques crocs sont les 
seuls instruinens dont on ait besoin pour cette 
opération. Le niveau de l’eau étant ainsi ga- 
gné, on enfonce, dans ce premier massif de 
fascines , des piquets espacés de 2 pieds en a 
pieds , jusqu’à la profondeur de 3 , de sorte 
que les sommets saillent encore d’un pied ; 
on foule ensuite cette masse , et l’on enlace 
les piquets , dans le sens perpendiculaire au 
courant, d’un tissu de clayonnage, que l’on 
frappe à son tour avec violence , pour empê- 
cher les fascines , naturellement élastiques , de 
se relever de l’état de contraction dans lequel 
on les a mises. Ce clayonnage, poussé à la 
hauteur de 9 à 10 pouces, forme, au-dessus 
du lit de fascines , des espèces de caisses , que 
l’on emplit entièrement avec les pierres et les 
rocailles mises en magasin pour cet usage; et 
afin qu’il ne reste aucun vide propre à favori- 
ser la iiltration , on bouche les interstices avec 
du sable , ou simplement avec de la terre. Le 
lit de pierres doit encore être battu avec soin , 
et je n’ai , je pense , pas besoin d’ajouter qu’il 
faut mettre assez de célérité dans les procédés , 
Tome II. N 
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- pour ne pas laisser le temps à l’eau de s’élever 
au-dessus du travail. 

Le premier lit de pierrailles se recouvre d’une 
couche de deux lits de fascines piquetées , fou- 
lées et clayonnées comme les premières , avec 
celte différence cependant que le second clayon- 
nage est perpendiculaire au premier , «’est-à- 
dire , parallèle au fil de l’eau. Sur ce nou- 
veau lit , vient une seconde couche de pier- 
res , qu’on recouvre d’une nouvelle couche de 
fascines clayonnées comme la première , et 
ainsi de suite , jusqu’à ce qu’on ait atteint 
la hauteur du réversoir, dont le glacis doit 
être pavé de pierres plattes rangées les unes 
à côté des autres. Je- pense qu’il est inutile 
de dire qu’après être arrivé au niveau du ter- 
rain , on étend le travail des deux côtés , 
pour joindre les ressauts des deux digues , et 
qu’on suit , aussi exactement qu’on le peut , 
l’inclinaison fixée pour les talus d’amont et 
d’aval. Quand on est parvenu à ce point , on 
achève la construction de la digue par celle 
des bajoyers du réversoir. 

n E M A R Q U E. 

224. Pour former la masse du réversoir, au lieu 
de placer toutes les fascines suivant le fil de 
l’eau , comme nous venons de le dire , on pour- 
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rolt mettre alternativement un lit dans ce sens, 
puis un lit dans le sens perpendiculaire : mais 
cette méthode ne donne pas la même facilité 
pour serrer l’ouvrage , que celle de les dispo- 
ser toutes dans la même direction. 

Lorsque le courant est un peu considérable , 
il faut user d’autres précautions pour l’empê- 
cher d’entraîner les matériaux avec lesquels 
on cherche à lui barrer le passage. Dans ce 
cas , on peut agir ainsi. ; 

ao.'j. Prenez deux solives cd, ef, de 8 à ^ 
pouces d’écarrissage , et de lo à 12 pieds de 
longueur : assemblez ces solives , que l’on ap- 
pelle des semelles , perpendiculairement dans 
leur milieu , avec une solive traversière g h 
de même grosseur; de manière que la largeur 
totale , formée par la longueur de la traversière 
et par les largeurs des deux semelles , soit 
égale à la largeur du déversoir, laquelle, si 
l’on veut , sera ici de 1 2 pieds. Liez la tra- 
versière à chaque semelle par deux liens ! , m, 
de 6 pouces de grosseur ," placés d’amont et 
d’aval ; puis , élevez sur le milieu des semelles 
deux montans g, h, d’une hauteur gq , égale 
à la somme faite de celle q r de la digue et 
de la profondeur rg du lit du ruisseau , c’est- 
à-dire , ici , de i 5 pieds G pouces. Vous aurez 
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fait pratiquer dans ces poteaux deux coulisses 
de 3 pouces de largeur et de 4 de profondeur , 
opposées l’une à l’autre , pour recevoir des ma- 
driers de 2 pouces et demi d’épaisseur. Chaque 
montant doit être lié avec sa semelle par deux 
liens n , O. 

Figures i55 226. Ce système, ainsi assemblé, mais ayant 

** encore ses coulisses vides , doit être placé sur 
le milieu du ruisseau , de manière que la solive 
traversière gh se trouve placée sur la droite 
qui partageroit la digue en deux parties égales 
dans le sens de sa longueur. Ce procédé sup- 
pose qu’on a d’avance enlevé dans cet endroit 
les bords du ruisseau , pour mettre le terrain 
de niveau avec le fond de son lit : il est même 
bon de creuser des petits fossés propres à 
recevoir les pièces de bois , afin qu’elles soient 
’ enracinées sur toute leur épaisseur. Mais si le 

courant , trop profond ou trop rapide , ne 
permettoit pas de les placer de cette manière , 
il faudroit se contenter d’établir le système de 
niveau avec le fond du ruisseau : on glisseroit 
ensuite dans les coulisses un nombre de ma- 
driers proportionné à la hauteur à laquelle doit 
être élevé le déversoir, dont l’objet seroit alors 
évidemment rempli. 

U est sous-entendu qu’avant de fermer le 
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passage, on a achevé la digue; et pour que ' ■ ■ ' " ■■■ 
l’eau ne puisse pas tourner entre le bout des 
fascines et les montans , ces derniers doivent 
être dépassés par les premières au moins d’un 
pied , jusqu’au niveau a 3 du déversoir. Il Figure 
seroit même avantageux que la digue s’avançât 
du côté d’aval jusques sur les bords du ruis- 
seau. Malgré les soins qu’on se donne pour 
bien établir cette sorte de réservoir , il arrive 
presque toujours qu’il y a quelques filtrations ; 
mais outre qu’elles ne diminueroient sensible- 
ment la hauteur de l’inondation que dans le 
cas où elles seroient très-fortes , il est facile 
de remédier à cet inconvénient , en bouchant 
avec attention les passages avec des gazons , 
de la mousse , ou d’autres matières semblables. 
D’ailleurs , cette méthode , qui ne demande 
que le secours de deux charpentiers , est peut- 
être la plus simple et la plus expéditive 
l’on puisse employer en pau^eille occasion. 

Elle n’est cependant pas suffisante dans tous Figures 1J7 
les cas : les madriers peuvent être trop foi- " ‘ 
blés, ils peuvent être exposés, par leur posi- 
tion, à être rompus par le canon ennemi; on 
est conséquemment obligé de recourir alors à 
une construction plus solide. 

La manière la plus simple est de construire 

N 3 
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un coffre abdc, en plaçant un montant à 
chaque angle du réversoir. Pour cet effet, on 
allonge les semelles à proportion , et si l’on 
vouloit éviter de pratiquer des coulisses pour 
contenir les madriers , on pourroit se conten- 
ter de les attacher avec des chevilles ; opération 
facile quand ils ont 2 pieds de largeur , et 
que l’eau n’en a pas plus de 5 de profondeur. 
Le coffre étant achevé , on le remplit de ma- 
tériaux solidement entassés, etc. 

,227. Il est encore une autre manière de 
construire ce coffre. Ayez six longrines ef, 
^h, ili, Im, no, pq , de 6 pouces d’écarris- 
sage et d’une longueur excédant de 6 pieds 
la largeur du déversoir, c’est-à-dire, ici, de 18 
pieds. Placez trois de ces longrines horizonta- 
lement dans le talus d’amont , de manière que 
chacune d’elles s’engage également par ses 
extrémités dans les deux bouts de digue r, s: 
la première sera fixée au quart de la hauteur 
du déversoir au-dessus du fond du ruisseau ; 
la seconde, à la moitié; et la troisième, aux 
trois quarts. Inclinez ensuite contre ces lon- 
grines cinq chevrons , de 4 pouces de gros- 
seur , que vous aurez fait tailler en pointe à 
leurs extrémités inférieures , pour les enfoncer 
de quelques pouces dans le sol ; et liez - les , 
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dans cette position, avec des harts, des cordes, 
ou fixez-les avec des chevilles. Faites la même 
disposition du côté d’aval ; et pour que les Figures 159 
deux grillages ne puissent pas se déranger , *' 

placez , d’amont vers aval , deux traversines 
tu,vx, parallèlement au fil de l’eau, sur les 
premières longiûnes ef,pq, en les assemblant 
avec elles par entailles. Enfin , placez-en deux 
semblables sur les' longrines supérieures i h , 

Im, et remplissez le coffre. Pour faciliter le 
remplissage , rien n’empêcheroit de revêtir le 
grillage d’amont de madriers , lesquels , en 
arrêtant l’eau , mettroient l’espace t à remplir 
entièrement à sec. 

On pourroit encore varier la construction du 
coffre différemment ; mais il est inutile de 
s’étendre davantage sur une idée si simple. Le 
lecteur , prévenu de la nécessité de boucher 
l’espace t, pourra facilement, pour atteindre 
ce but, choisir le moyen le plus facile, en 
raison des circonstances. 

Lorque la pente du terrain à inonder est' 


Planch. i 6 . 


considérable , une seule digue ne suffit pas 
pour soutenir l’inondation ; car , pour qu’il y Figures 161 
eût 4 pieds d’eau au point ï , il faudroit que 
la digue fût tellement élevée en r , qu’il de- 
viendroit impossible de la construire avec toute 
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îi 

— la promptitude nécessaire. D’ailleurs , l’eau , 
I.AKCH. I . monter à une grande hauteur, n’y 

parviendroit qu’après un temps très-considéra- 
ble : il arriveroit même souvent que le bassin 
propre à contenir un moindre volume , seroit 
dans ce cas surnagé dans certains points, par 
lesquels l’eau s’échapperoit; et cette circons- 
tance produiroit (n". ai8) la nécessité de 
construire des digues dans les parties laté- 
rales. Pour éviter ces inconvéniens , l’on tra- 
verse le bassin de plusieurs digues parallèles ; 
et afin de ne pas les multiplier inutilement, 
on les éloigne assez les unes des autres , pour 
que chacune d’elles soutienne le plus grand 
volume d’eau possible , relativement aux bornes 
prescrites (n”. 219) pour la hauteur des digues. 

Figure 1 53 . On cherche le degré de cet éloignement 
de la manière suivante. Après vous être placé 
en i, avec un voyant de 4 pieds , et après 
avoir fixé le point de niveau k, retranchez de 
12 pieds (n”. 219) la hauteur des bajoyers du 
déversoir ( n°. 222 ) ; puis , marquez le reste 
9 pieds sur la grande règle , en tenant à cette 
hauteur un troisième voyant ; cherchez , dans 
l’alignement ih , un point h , tel que, pla- 
çant la règle verticalement sur ce point , le 
point marqué / se trouve dans le rayon visuel 
inn, qui marque le niveau de l’eau. Le premier 
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de ces points sera évidemment celui sur lequel 
il faudra construire la première digue , et le 
dernier marquera la hauteur de son réversoir. F'g“™ *6a- 

Agissez d’une manière semblable de h vers 
O , pour avoir l’emplacement de la seconde 
digue ; puis de o vers , et ainsi de suite en 
descendant , pour connoltre toutes les distances 
jusqu’à l’extrémité r de l’espace à inonder , 
à laquelle devra être placée la dernière digue. 

Pendant cette opération , on s’aperçoit quel- 
quefois qu’en éloignant ou rapprochant une 
digue de quelques toises , on pourroit l’établir 
sur un point plus avantageux , c’est-à-dire , sur 
un point plus élevé , où il ne faudroit pas 
autant de relief ; ou sur un point protégé par 
quelque ouvrage voisin ; ou enfin , sur un 
point où le bassin se rétrécit et où l’on gagne- 
roit quelque chose sur la longueur de la digue. 

Rien n’empêche alors de profiter de cet avan- 
tage , parce que les lois admettent toujours 
l’exception pour les cas où il y a des raisons 
solides pour s’en écarter. 

228. Nous avons jusqu’ici supposé, le cours 
du ruisseau à peu près parallèle à la position 
que l’on occupe : mais il peut arriver qu’il ait 
une direction perpendiculaire à cette position ; 
il fuit alors vers l’ennemi, ou coule en sens 
contraire. Dans le premier cas, l’inondation 
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étant nécessairement placée entre la digue et 
le poste , il est clair qu’on n’en tireroit aucun 
avantage pour sa défense , par la difficulté 
d’empêcher l'ennemi de la saigner. Le même 
inconvénient n’a pas lieu dans le second , dans 
lequel la digue est au contraire couverte par 
l’inondation même. Cette position est d’autant 
plus avantageuse , qu’elle épargne le soin de 
pourvoir à sa défense , laquelle occasionne sou- 
vent beaucoup de travail , et la division d’une 
partie des forces. Il est cependant nécessaire de 
remarquer que dans de pareilles circonstances, 
l’étendue en longueur de l’espace inondé de- 
vant un front, dépend presque toujours de la 
longueur de la digue , et qu’il n’est souvent 
possible de se procurer une inondation con- 
sidérable , que dans le cas où le courant ve- 
nant à vous, le parapet du retranchement 
même peut faire l’office d'une digue; ou bien 
dans celui où , dispensé de construire un re- 
tranchement, par le volume d’eau dont on 
peut couvrir sa position , on jouit de la liberté 
d’employer tout son temps à construire une 
digue très-étendue, qui remplit alors encore 
l’office d’un épaulement. 

229. Dans tontes les positions où les digues 
sont exposées à être rompues par l’ennemi , 
il est indispensable de les couvrir de quelques 
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, 1 • , • Plancu. iG. 

Lorsqu il y en a plusieurs de suite , on peut 

placer du côté de l’ennemi, à la tête de cha- Figure iGi. 

cune , un simple redan , dont on flanque les 

faces comme celles d’un redan qui couvre la 

tête d’un pont. On peut encore les défendre 

si l’on veut par des bastions détachés , tels que 

ahced , formant comme une suite de fronts, 

dont les courtines seroient les bords même de 

l’inondation. Dans cette dernière disposition , 

les flancs des bastions doivent être prolongés 

jusqu’à l’eau, et leurs fossés doivent avancer 

de quelques toises dans l’inondation , pour qu’ils 

ne puissent pas être tournés par la gorge. La 

petite digue f a pour objet d’empêcher alors 

les eaux contenues dans le premier bassin ih, 

de se réverser dans le bassin ho , avant d’avoir 

atteint la hauteur qu’elles doivent prendre. Pour 

remplir cet objet, elle doit être aussi élevée que 

le déversoir h de la première digue , et la con- • 

trescarpe devroit conséquemment être relevée 

par un glacis , si elle étoit trop basse pour 

soutenir les eaux du fossé au même niveau. 

Si Ion se trouvoit forcé de boucher du 
côté de l’ennemi un point d’écoulement j, 
dans le cas où la digue construite pour cet usage 
ne se trouveroit pas placée sous la protection 
des feux de quelques ouvrages voisins , il seroit 
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“ nécessaire de la couvrir d’un retranchement 
particulier , à la défense duquel il faudroit 
apporter d’autant plus de soin , que ce seroit 
nécessairement de sa conservation que dépen- 
droit celle de l’inondation du bassin que ferme 
la digue. Pour peu que l’on possède d’autres 
moyens de se couvrir , l’on agit sagement de 
ne pas trop compter sur le secours d’une telle 
inondation. Il faut la regarder comme une 
addition de force purement accessoire , qui 
peut échapper dès que l’ennemi se sera aperçu 
de la facilité qu’il possède de vous en priver. 

2 JO. Une rivière, dont la profondeur est 
de 5 ou 6 pieds , et dont la largeur excède 
celle de i5 ou i8, est pour l’ennemi un obs- 
tacle assez difficile à vaincre pour dispenser 
celui qui se tient sur la défensive , du soin 
pénible de la répandre en inondation. Cette 
raison , jointe à la difficulté de mettre en 
équilibre avec des moyens presque toujours 
bornés , une masse considérable qui se meut 
avec une certaine rapidité , fait une espèce de 
loi de ne retenir par des digues que les cou- 
rans moins larges et moins profonds ; mais en 
laissant dans son lit ordinaire la rivière qui 
doit couvrir une position , il faut que les gués 
dont l’ennemi pourroit profiter pour la passer , 
soient très-peu nombreux, et que l’on possède 
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de son côté les forces nécessaires pour établir — 1 
un poste sur tous les points où ils pourroient 
faciliter le passage. Ces postes sont alors trés- 
favorables aux vues offensives, parce qu’ils 
détournent à votre avantage , cette même faci- 
lité qu’ils ôtent à l’ennemi , et de laquelle vous 
usez au gré des circonstances. 

z3i. U arrive quelquefois que le ruisseau 
duquel on cherche à tirer quelque secours, 
est trop foible pour fournir la quantité d’eau 
nécessaire pour l’inondation ; on est ainsi forcé 
de se restreindre à une profondeur moindre 
que celle que nous venons de dire : mais 
pour suppléer l’effet d’un volume d’eau plus 
considérable , on coupe en tous sens le bassin 
à inonder , par de petits fossés que l’on ap- 
pelle des criques. On donne à chaque crique 
4 ou 5 pieds de profondeur, 5 ou 6 de lar- 
geur , ét quelques toises de longueur. L’enne- 
mi , qui , quand ils sont surnagés , ignore letir 
position, n’en est pas moins arrêté lorsqu’il 
se présente au passage. 

25a. On se trouve quelquefois dans la pro- 
ximité d’un moubn , dont les écluses sont très- 
propres à former une bonne inondation ; on 
en tient alors les vannes à la hauteur conve- 
nable aux circonstances, et l’on retranche le 
moulin pour en rester maître. 
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chapitre xy. 

Des ponts et radeaux, pour le passage des 
rivières. 

233. J E ne me propose pas de traiter à fond 
de la construction des ponts que l’on pratique 
sur les rivières en temps de guerre. Mon objet 
sera rempli si je fais connoître ceux que Ion 
établit sur les petites rivières , et les radeaux 
qu’on peut , en certaines occasions , leur substi- 
tuer avec avantage. Un détachement quelcon- 
que sera, par l’un ou l’autre de ces moyens, 
toujours en état de passer d’une rive sur l’autre , 
pour exécuter les opérations de tous genres 
qui peuvent dépendre de son objet. 

Il n’est personne qui ne sache que , lorsqu’il 
ne s’agit que du passage d’une rivière de lo 
ou 1 2 pieds de largeur , il suffit de poser d’un 
bord à l’autre des poutres ou longrines , soli- 
dement appuyées par leurs extrémités sur le 
terrain , mises de niveau , dont le nombre et 
la grosseur dépendent de la largeur que l’on 
veut donner au pont, et de la charge qu’il 
doit porter , et que l’on recouvre ensuite d’un 
plancher de madriers de deux ou trois pouces 
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d’épaisseur. Un tel point ne doit jamais avoir — 
moins de 9 ou 10 pieds de largeur ; ses longe- *7- 

rons doivent être au moins aussi de 5 ou 6 
pouces de grosseur. Dans le cas où ce pont 
devra porter de l’artillerie et des voitures, sa 
largeur sera au moins encore de 12 ou 14 
pieds, et les longerons auront 8 ou g pouces. 

11 faudra même tellement multiplier les Ion- ^ 

gérons , que les vides qui les séparent n’ex- 
cèdént pas un pied ou quinze pouces. 

Pour le passage d’une rivière plus considé- 
rable, ce moyen n’est pas suffisant, parce que 
la portée des longerons étant trop grande , ils 
tendroient à se courber et à se rompre dans 
leur centre; on se sert alors d’un pont cons- 
truit sur bateaux ou sur chevalets. Les ponts 
sur bateaux , particulièrement en usage pour le 
passage des grands fleuves, ne peuvent pas 
avoir place ici ; ainsi, nous ne nous occupe- 
rons que de ceux de la dernière espèce. 

254. Il n’est pas nécessaire de définir en fi . 163, 164 
forme la construction d’un chevalet. Cette 
machine est d’un usage trop familier , pour 
que sa figure puisse être nouvelle pour qui 
que ce soit. J’ajouterai donc seulement à l’idée 
que le lecteur en a déjà, que l’on attache 
ordinairement à la traversiére T des chevalets 
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: destinés à porter des ponts, un arc-boutant u , 

' dont une extrémité est taillée en fourche pour 
recevoir la traversière , à laquelle il est joint 
par un boulon de fer r, autour duquel il est 
mobile dans le sens vertical; l’autre extrémité 
de cette poutre mobile est armée d’une pince 
de fer x, dont la figure est peu prés celle 
d’un ciseau de menuisier, et dont l’objet est 
de fournir, dans le fond du lit de la rivière, 
dans lequel on l'enfonce, un point d’appui 
contre l’action du courant qui tend à entraîner 
le chevalet. 

Le dessin d’un pont sur chevalet , tiré de 
l’ouvrage déjà cité de M. Dm'igneau , est si 
exact et si clair, que sans le secours d’aucune 
' autre explication , il peut mettre en état d’en 
faire construire un semblable. Il ne nous res- 
tera donc rien à dire sur cette matière, quand 
nous aurons encore observé que , quel que soit 
le nombre des chevalets employés pour la 
construction d’un pont , ils ne doivent jamais 
être espacés de plus de la pieds ni moins de 9, et 
que cette machine, commode pour les petites 
rivières, ne l’est pas également pour les grandes 
rivières ou pour les fleuves , dont la largeur, la 
profondeur et la rapidité opposeroient de grands 
obstacles aux efforts de ceux qui seroient chargés 
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P^A2(CH. J 7» 

laissent à cet égard des facilités, il ne faut 
que le secours d’un bateau et de quelques 
cables. 

P.35. Un radeau est un assemblage de pièces 
de bois qui forment un plancher , ou une es- 
pèce de bateau plat sans bords , sur lequel on 
peut mettre des hommes , de l’artillerie , une 
charge quelconque , pour descendre , remon- 
ter ou traverser une rivière. 

On manoeuvre un radeau comme un bateau , Figure» 167 
je veux dire , à l’aide des rames , du tirage , ou ** 
d’une corde qui traverse le courant, et suivant 
laquelle il se meut sans le secours d’aucune 
autre force que celle du courant même. 

« Les radeaux furent , pour les anciens , la 
première manière de naviguer le long des 
côtes. Rates primum et antUjuissimum gcnus 
navigîi et rudibus lignis asseribusque conser- 
tum. Les peuples qui , les premiers , usèrent de 
cette manière d’aller sur mer , furent les Phé- 
niciens , les Ethiopiens et les Gorréens. Strabon 
dit que ces derniers alloient fréquemment com- 
mercer à Babilone sur des radeaux «. On voit 
des exemples , dans les historiens de tous les 
temps, de généraux qui ont employé les radeaux 
dans le passage des rivières , de vive force. 

Tome II. O 
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Plakch. 1 


= Les radeaux ont un avantage manifeste sur 
les bateaux ; ceux-ci demandent beaucoup de 
soins , de temps et de dépense pour leur cons- 
truction , tandis que les premiers sont si sim- 
ples , que le plus ignorant des hommes est en 
état de les assembler avec une très -grande 
promptitude. 

Les anciens peuples de l’Asie , et ceux même 
d’aujourd’hui, qui habitent sur le bord du 
Tigre et sur celui de l’Euphrate, se servoient 
de peaux de boucs ou de chèvres enflées , pour 
passer les rivières. Tite-Live prétend qu’une 
partie de l’infanterie d’.^««iAa/ passa le Rhône 
à la nage sur de pareilles peaux. Alexandre 
se servit du même moyen au passage de l’Hy- 
daspe et de l’Acesine. 

Charles XII, roi de Suède , excelloit sur- 
tout dans le passage des rivières , et il ne les 
passa jamais que sur des radeaux. Ils étoient 
construits avec un tel art , que les soldats s’y 
mettoient en bataille sur dix de profondeur 
avec du canon. Ces radeaux étoient compo- 
sés de plusieurs lits de poutres en long et en 
travers , placées fort près - à - près et fortement 
liées. Celui qu’il fit faire en 1718 , pour pas- 
ser le lac de Suind-Sund , à Friderichshal , est 
de tous le plus parfait. Les poutres en étoient 
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écarries ; il portoit un bordage fait de poutres -■ 
semblables, derrière lequel étoient retranchés 
cinq cents hommes et deux pièces de vingt- 
quatre. 

La forme que l’on donne ordinairement aux 
radeaux, est celle d’un quarré ou d’un rec- 
tangle ; cependant ni l’une ni l’autre de ces 
figures n’est , dans aucun cas , la plus avanta- 
geuse. Un raisonnement simple peut 'rendre 
cette vérité très-sensible, même à ceux qui 
n’ont aucune notion des lois du mouvement 
des corps flottans : s’agit-il , par exemple , de 
descendre un fleuve? je comprends d’abord que 
quelles que soient la forme et la position d’un ra- 
deau abandonné à lui-méme , ou , pour mieux 

dire , abandonné à l’action seule du fluide , 

» 

il aura bientôt acquis toute la vitesse du cou- 
rant , et qu’il cheminera alors avec cette vitesse , 
que l’intervention d’une puissance étrangère 
seule pourra accélérer ou retarder. 

S’agit-il , au contraire , de remonter P il est 
visible que le courant s’oppose à ce mouve- 
ment avec d’autant plus de force , que la par- 
tie du radeau qui le choque en sens contraire 
de sa direction , le choque plus directement , 
c’est-à-dire , sous un angle qui approche plus 

O a 
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de l’angle droit ; je devine encore qu’il est 
plus avantageux de lui opposer une pointe 
très-aiguë, qu’un angle droit ou que le côté 
d’une figure quelconque, l’un et l’autre beau- 
coup moins propres à diviser l'action du fluide. 
Dans le premier cas, je vois, après le choc, 
toutes les particules d’eau couler suivant le 
côté de la pointe avec une assez grande ra- 
pidité ; et sans être méchanicien , je sens que 
toute cette action , qui fait nécessairement 
partie de la force initiale dont elles étoient 
capables avant le choc , ne produit aucun effet 
opposé au mouvement que je veux imprimer , 
et contre lequel conséquemment il n’agit plus 
qu’une partie de la force totale que j’aurois 
à combattre sous une forme qui donneroit plus 
de prise. Dans le second cas , je remarque , 
au contraire, que le mouvement latéral est, 
ou beaucoup moindre que dans le premier , 
ou qu’il n’existe pas du tout; ce qui me fait 
conclure qu’il faut nécessairement que je lutte 

r 

contre une plus grande partie de la force ini- 
tiale , ou contre la force initiale entière. De 
ce principe suit, que plus l'angle opposé au 
courant est aigu , moins on éprouve de résis- 
tance eu le remontant ; conséquence trés- 
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exactement vérifiée par l’expérience, et qui — — ■ 
a concouru à *faire donner aux bateaux |j^ ‘7- 

forme que nous leur connoissons («). 

Enfin , s’agit-il de traverser un courant d’un Figure 1G7. 
bord à l’autre par le chemin le plus court , de 
O en par exemple? je vois facilement que 
si, pour l’empécher de m’entrainer, je dois, 
comme dans le cas où je veux remonter, lui 
opposer un angle aigu; il faut de plus que le 
coté h n du radeau , qui se présente vers la 
rive que j’ai dessein d’atteindre , se trouve 
disposé suivant le fil de l’eau, parce qu’il est . 
certain que s’il se présentoir obliquement , il Figure 1C9. 
recevroit une impulsion, dont l’efTet , ne pou- 
vant évidemment pas le rapprocher , du but, 
ne tendroit certainement qu’à l’en éloigner (A). 

Il n’en est pas de même de l’autre côté i k 
du même angle ; en disposant celui-ci obli- 
quement à la direction de l’eau, je vois, sans 
beaucoup d’examen, qu’une partie du choc qu’il 
recevra, tendra nécessairement à porter le 
système vers le point désiré. 

Quant au degré , de cette obliquité le plus 
avantageux, le calcul du géomètre peut seul le 
découvrir. Les formules établies sur les percus- 
sions obliques, mais jusqu’ici assez peu d’ac- 
cord avec les expériences , fixent l’angle d’in- 

O 3 
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cidence bah, formé par la direction du üuide 
et par celle i h du plan choq'ué , à 64° 44' , 
comme celui sous lequel la machine doit re- 
cevoir la plus grande quantité de mouvement 
possible, dans l’hypothèse qu’elle est sollicitée 
à traverser le courant perpendiculairement, et 
qu’elle est dans l’état de repos au premier 
instant du choc (/). 

D’après -ce principe , ce seroit donc la forme 
1 h n qu’il faudroit donner à la partie anté- 
rieure d’un radeau destiné à cet usage. Si on 
vouloit alors manœuvrer cette machine avec 
les rames , il ne s’agiroit que de s’occuper du 
soin de conserver, relativement au courant, la 
position «des côtés ik, kn, en travaillant en 
même temps à vaincre, autant qu’on le pour- 
roit, cette partie de l’impulsion qui la pousse 
suivant le fil de l’eau : le mouvement d’une 
rive vers l’autre se produiroit de lui-méme. 

Les lois de l’hydrostatique nous apprennent 
qu’un corps solide plongé dans un fluide , dé- 
place toujours un volume de ée fluide, de 
même poids que lui. Si le volume du plancher 
d’un radeau étoit donc égal ou moindre que ce- 
lui de la quantité d’eau qu’il tend à déplacer, il 
est évident qu’il seroit de niveau avec l’eau ou 
bien submergé; or, c’est là un effet qu’il faut 
prévenir dans tous les cas. 
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Essayons d’en mettre le calcul à la portée " 

, , PUHCB. 17. 

de tous nos lecteurs. 

a36. Je considère ’d’abord qu’il faut con- 
noltre le poids total de la machine , telle Figure i65. 
qu’elle sera dans l’instant de la manoeuvre , et 
qu’il faut conséquemment connoltre celui de 
sa charpente et celui de sa charge. Or, on 
trouve que ( m ) 



' Eau de rivière. ' 


’ 70 livres 0 onces. ^ 


Chêne léger . . 

1 ' 

73. ... s 1 

Un 

Peuplier .... 

Pèse 

26. ... 9 f 

picd-cube. 

Hêtre 

* < 

5g. ... 3 \ 

de 

Orme 

peu prè* 

4 t'.. ... 9 1 

J 

^ TiUeul ' 

1 I 

4t. . . . i5 1 

1 

Sapin pesant. . 

1 1 

,55.... 4 J 


Le chêne, toujours plus pesant que l’eau , à 
volume égal, ne peut donc jamais servir à la 
construction des radeaux. Mais on peut choi- 
sir parmi les autres espèces de bois énoncées, 
celui qu’on trouve le plus h sa portée , en pré- 
férant cependant toujours le plus léger ; parce 
que , à volume égal , il peut recevoir pour le 
transport une charge plus grande que les autres. 

Pour partir d’un point fixe , supposons que 
notre radeau soit formé de deux couches de 
I poutres de sapin d’un pied d’épaisseur , recroi- 
sées et serrées près-à-près. 

Cela posé , il est certain ( géom. n®. 67 ) que 
la siurface imnh = x im, ou 324 pi. 
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" quarrés : le solide , ayant 2 pieds d’épaisseur , 
Plasch. 17 contiendra donc nécessairement 648 pieds cu- 
. bes , ou petits solides , d’un pied quarré de 
base et d’un pied de hauteur. Multipliant 
ce nombre par le poids 35 tfe ^ d’un pied-cube , 
on trouvera 22,842^ pour la pesanteur delà 

charpente du radeau , ci 22,842 tb 

Ajoutant le poids des liens de fer 
destinés pour l’assemblage, estimé. 200 
Puis encore, en le supposant bor- 
dé du côté de l’ennemi d’un parapet 
de trois rangs de ballots de laine de 
3 pieds de longueur , de 2 de lar- 
geur , et d’un pied 6 pouces de hau- 
teur, pesant chacun 60 Ib, pour le 

poids de 64 ballots 3,240 

£nGn , la surface intérieure au pa- 
rapet, contenant lyS pieds quarrés, 

portera quarante hommes , en assi- 

$ 

gnant à chacun un espace de 4 pieds 
quarrés , suffisant dans ce cas-ci ; ainsi 
chaque homme étant supposé peser 
iSolfc , avec son sac et ses armes, il 
y aura encore une augmentation de 

poids de 7,200 

Le poids total du radeau chargé 

sera donc de 33,482 Ib 
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D’après le principe établi (n°. 255) il dépla- 
cera donc 55,482tb d’eau; et puisque yolfe de 
ce ffiiide* forment un pied-cube, il déplacera 
la yo" partie de 33,482 pieds- cubes, ou 4y8 
pieds -cubes. Or, sa surface 024 pieds qiiarrés 
étant déterminée, il ne s’agit donc plus que 
de clierclier la hauteur qui , avec celle sur- 
face, forme le solide demandé. Pour cet effet, 
la stéréométrie ( * ) m’enseigne de diviser 4y8 
pieds par 32-4 , ce qui me donne un pied pour 
quotient et i54 pieds de reste; lesquels, réduits 
en pouces, puis divisés de même, me donnent 
5 pouces pour quotient , et 228 pouces , ou 
2y36 lignes pour reste ; lesquelles , encore di- 
visées, me donnent à peu près 8 lignes pour 
dernier quotient : d’où je conclus que le radeau 
s’enfoncera d’un pied 5 pouces 8 lignes dans 
l’eau, dont le niveau se tiendra conséquem- 
ment à 6 pouces 4 lignes au-dessous de celui 
du plancher , ce qui remplit parfaitement bien 
l'objet. 

Si les raisons sur lesquelles sont appuyées 
toutes ces divisions, ne se présentoient pas à 
l’esprit du lecteur , nous observerions à cet 

(*) Cette partie de la géométrie, qui a pour objet la mcaure 
des solides , et qui n'a pu trouver place dans un ouvrage de U 
nature de celui-ci. 
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a égard qu’il est évident qu’une surface de 3 a 4 
pieds quarrés , qui s’enfonce d’un pied , occupa 

un espace de "324^‘- 

Qu’une surface de même grandeur , 
qui ne s’enfonce que d’un pouce, 
qui est la douzième partie d’un pied , 
n'occupe que la douzième partie de 


5 a 4 pieds - cubes , ou 27 pieds-cu- 
bes ; et que si elle s’enfonce de 5 
pouces, l’espace occupé dans l’eau 

sera de 27 pieds X 5 , ou i 35 

Enfin , que si elle s’enfonce de 
8 lignes , qui valent les deux tiers 

d’un pouce, elle occupera 18 

Et conséquemment que si elle 
s’enfonce de toutes ces dimensions 
à la fois , elle occupera 477 "*• 


Un raisonnement semblable peut guider dans 
toutes les opérations de cette nature. 

Si, au lieu de deux rangs de poutres , on 
eût voulu n’en mettre qu’un , on eût trouvé 
que le radeau s’enfonceroit dans ce cas de 1 1 
pouces 8 lignes : ainsi, il ne s’élèveroit que 
de 4 lignes au-dessus du riveau de l’eau ; hau- 
teur trop foible , parce que le mouvement d’on- 
dulation abaissant et élevant alternativement 
tous les bords du radeau | il arriveroit alors 
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qu'il recevroit souvent des lames. D’ailleurs , 
pour peu qu’une circonstance étrangère tendit 
à augmenter son poids , il seroit bientôt 
entièrement submergé , et pourroit couler bas. 
Si les poutres, au lieu d’étre serrées, étoient 
espacées entre elles et recroisées en forme de 
grillage , puis recouvertes d’un planclier de 
madriers, la manière de calculer la profondeur 
à laquelle le radeau s’enfonceroit , seroit toute 
semblable à celle que nous venons d’employer. 
Il faudroit d’abord chercher la quantité de pieds 
cubes contenus dans chaque poutre du lit le 
plus bas , et ajouter tous ces produits particu- 
liers ensemble pour connoître leur volume total. 
Si ce »olume étoit moindre que celui d’une 
quantité d’e^n du même poids que le radeau , ce 
seroit une preuve manifeste quelles s’enfonce- 
roient entièrement , et qu’il y auroit en outre en- 
core une partie du lit des poutres supérieures qui 
plongeroit. Pour connoître alors cette dernière 
partie , on mesureroit la surface inférieure des 
poutres du lit supérieur ; et l’on diroit , comme 
ci-dessus : Si un corps qui présente au fluide une 
surface horizontale de tant de pieds quarrés, s’en- 
fonroit d’un pied , il déplaceroit nécessairement 
un même nombre de pieds - cubes du fluide ; 
et s’il ne s’enfonçoit que d’un pouce , il n’en 
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Vlakcu. 17. 


Figure I/O. 


Figure 1C7. 


déplaceroit que la douzième partie : il s’en- 
foncera donc évidemment encore d’autant de 
pouces qu’il me faudra de fois ajouter ce dou- 
zième pour faire le nombre des pieds - cubes 
qui doit encore être déplacé par le lit supé- 
rieur des poutres , ejtc. 

aSy. La manière la plus commode de faire 
des radeaux , est de préparer un certain nom- 
bre de châssis portatifs que l’on amarre soli- 
dement les uns aux autres sur le lieu même 
où l’on peut en avoir besoin , en donnant à 
l’ensemble la figure déterminée pour le ra- 
deau. On recouvre le tout d’un plancher de 
madriers, etc. Voyez les Commentaires de 
Folard, tome IV, page ay. • 

238. L’usage de faire filer un radeau le long 
d’un cable traversant perpendiculairement le 
cours d’une rivière , à l’aide de deux poulies 
k, h, fixées aux extrémités de deux attaches 
qui tiennent au radeau pour le maintenir dans 
sa position , sans lui ôter sa mobilité ; cet 
usage, dis-je, est très-commode, lorsque la > 
circulation d’une rive à l’autre doit être fré- 
quente , et que le courant n’excède pas 5o 
ou 60 toises de largeur. Mais pour qu’il 
ne soit sujet à aucun inconvénient , il faut que 
l'ennemi ne puisse pas facilement détruire ce 
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mécanisme ; condition qui suppose que l’ex- 

1 LAX CH 1 7* 

trémité du cable tient de son côté à un pieu , 
couvert d’un ouvrage , auquel le radeau peut 
alors servir de pont de retraite, et qu’il ne 
soit pas exposé à un feu de canon trop voir 
sin. Il est même bon, quand les circonstan- 
ces s’y prêtent, de placer ce pieu dont nous 
parlons, à quelques toises de la rive, dans le 
courant même, afin que si l’ennemi pénétroit 
dans l’ouvrage avant qu’on eût pu atteindre 
la rive opposée , il ne pût couper le cable qu’en 
faisant jeter quelqu’un à la nage, ou en le 
joignax^t avec un petit bateau sous le feu du 
détaçhement qui forme sa retraite. 

Un radeau qui a traversé le courant de c vers 
c,ne peut retourner sur ses pas qu’en changeant 
la disposition de ses côtés. Le côté kn doit 
alors recevoir le choc, et le côté ik se déro- 
ber à l’impulsion , en prenant le fil de l'eau. 

Pour satisfaire à cette condition , après avoir fait 
kd=.ka, on fixera au point d un anneau, 
destiné à recevoir pour le retour une troisiè- 
me attache, tenant à lu poulie c , exactement 
disposée comme l’attache ab, qui deviendra 
libre pour tout le temps de ce trajet. 

Pour construire un radeau, il ne s’agit que Figure rC;. 
d’en tracer la figure ur le terrain, telle qu’on 
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— la voit représentée sur la planche , en faisant 
P**^""^** 17. l’angle ikn = 64° 44 ’* Quant à la longueur 
Figure 167. des attaches , il est clair que celle du point 
À, devant être verticale, aura pour longueur 
la hauteur du cable au-dessus du courant; et 
que celle qui \a. de a en b , sera l’hypothénuse 
a e d’un triangle rectangle abe , dont le côté 
a b est la distance horizontale du point a à 
, la corde , et dont la hauteur b e est égale à 
la première attache. Le système étant assem- 
blé de cette façon, il arrivera toujours que 
, les cordes prendront une certaine courbure, 
et que l’attache k s’inclinera de quelque chose ; 
mais cet effet , nécessairement produit par 
l’action du fluide jointe au poids de ces par- 
ties du système , ne peut pas nuire sensible- 
ment à son mouvement. 

L’exemple de Charles XII , déjà cité , prouve 
que l’on peut placer du canon sur un radeau. 
On laisse alors des lacunes entre les sacs qui 
forment le parapet, pour tenir lieu d’embrâ- 
sures. Au reste , le parapet n’est pas une chose 
absolument nécessaire : il charge le radeau , il 
occupe un espace; on peut donc s’en passer 
dans le cas où l’on n’a pas un trop grand feu 
à craindre. 

Lorsqu’une retraite , où une attaque faite à 
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l’aide d’un radeau , s’exécute par le moyen des — — 
crocs et des avirons, on place les rameurs sur 
la berme , à laquelle on donne , dans ce cas , 

3 pieds de largeur. 

Il ne faut placer du canon sur un radeau , 
qu’après en avoir fait entrer le poids dans l'éva- 
luation du poids total. Les sacs des émbrasures 
doivent être remplis de terre au lieu de laine. 

Plus un radeau devra être chargé, et plus 
il est essentiel que sa construction soit légère. 

U faut alors éviter de serrer les poutres près-à- 
près , et en placer deux ou trois rangs recroi- 
sés les uns sur les autres , a£n d’en diminuer la 
pesanteur spécifique par le moyen des espace- 
mens. On ajoute ainsi à sa hauteur en n’em- 
ployant que le même nombre de poutres qu’il 
eût fallu pour une construction pleine ; mais 
dans cette méthode , il ne faut point négliger 
la pesanteur du plancher , dont les poutres sépa- 
rées demandent à être recouvertes. 

Il faut encore faire attention que , dans le cas 
où le radeau devroit porter plusieurs pièces d’ar- 
tülerie , qu’on placeroit contre un parapet occu- 
pant seulement deux côtés du radeau , le lest 
partagé inégalement , pourroit faire incliner le 
sistéme dans les parties les plus chargées , si dans 
les autres on ne plaçoit quelque contre-poids. 
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Planch. 17. 

CHAPITRE XVI. 

« 

Manière de retrancher un villaae. 

O 

On foriifie un village lorsqu’il est un poste 
important par lui -même, soit parce qu’il occu- 
pe le centre ou le flanc d’un ordre de bataille 
ou du front d’un camp ; soit parce qu’il couvre 
une communication qu’il est nécessaire de 
conserver ou d’ôter à l’ennemi ; soit parce qu’il 
occupe une autre position quelconque qui 
pourroit lui être avantageuse ou nuisible; soit 
endn , parce qu'on veut en faire un quartier 
d’hiver , ou un dépôt qu'il faut garantir des 
surprises. 

Quelle que soit la raison qui détermine le 
choix d’un poste , et la résolution de le retran- 
cher , le temps nécessaire aux opérations dont 
le commandant doit s’occuper pour le mettre 
en état de défense , peut être considéré sous 
trois époques. La première comprend tous les 
procédés qui doivent précéder la construction 
du retranchement; la seconde, le travail même 
qu’exige cette construction , et les divers moyens 
de 1 art qui peuvent concourir à en augmenter 
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la force; et la troisième, toutes les dispositions 
qui doivent succéder à ce travail. 

' Première époque. La reconnoissance préli- 
minaire d’un poste que l’on veut occuper , est 
la plus importante des opérations , parce que 
c’est d’elle que dépendent les idées qu’on en 
prend , et conséquemment tout ce qui doit 
s’y exécuter pour le succès de la défense. La 
reconnoissance a trois objets distincts les uns 
des autres : le premier , c’est de s’assurer que 
le lieu que l’on va occuper ne renferme point 
d’ennemis , et de s’éclairer sur les précautions 
à prendre pour s’assurer des actions des gens 
du pays , qui souvent ont des intelligences 
secrètes avec lui. Le second est de connoltre 
l’espèce et l’étendue des secours qu’on peut s’y 
procurer pour le travail et pour l’existence de la 
troupe ; et le troisième , de se former une idée 
exacte des circonstances locales , afin d’adap- 
ter au terrain, le meilleur plan de défensive 
qu’il puisse admettre. 

Pour remplir le premier objet de la recon- 
noissance , qui n’est , comme on le voit , que 
purement relatif aux lieux étrangers et sus- 
pects ; après être arrivé près du village , ou de 
toute autre habitation que l’on projette d’occu- 
per , on s’arrête à la distance de la portée des 
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Plxjich. 17. 


armes , et le détachement choisit dans la cam- 
pagne environnante , la position la plus avan- 
tageuse qu’il peut y rencontrer, c’est-à-dire, 
un point qui domine autour de lui-méme , et 
qui laisse , s’il est possible , entre lui et le 
côté où l’on pourroit soupçonner l’ennemi , 
des obstacles naturels capables de le défendre 
de son approché. Là , faisant face au village , 
le commandant ordonne qu’on se mette en 
bataille avec les mêmes précautions que s’il 
s’agissoit en effet de combattre sur ce terrain. 
Dans cette position , il doit détacher un offi- 
cier inteUigent, et de préférence celui qui 
connoltroit la langue du pays. Cet officier doit 
être accompagné de quelques fusiliers avec 
un caporal et un sergent. Le petit détache- 
ment marche vers le village, et fait halte à 
son entrée. Le sergent en est détaché à son 
tour , pour aller demander quelque notable , 
auquel il annonce , avec retenue , qu’il est in- 
vité à venir conférer avec son officier, mais 
en même temps qu’il ne doit rien craindre. 
S’il refusoit d’obéir, l’objet du petit détache- 
ment est de l’y contraindre par la force , et l’on 
doit l’en menacer avant d’y avoir recours. Ce 
moment fera connoltre s’il y a dans le lieu 
quelques ennemis desquels les habitans se 
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promettent du secours, parce qu’ils se présen- 
teront pour les protéger. S’il est alors impos- 
sible que la petite troupe détachée évite de 
tomber dans leurs mains , cet accident devien- 
dra au moins le signal des précautions que le 
gros d(J détachement devra prendre pour sa 
sûreté : ces précautions seront la retraite , ou 
bien la défense du point qu’il occupe. La 
commandant doit alors faire connoltre sa po- 
sition au général , lequel doit l’en tirer , soit 
en protégeant son retour , soit en augmentant 
assez sa - force pour le mettre en état d’atta- 
quer l’ennemi , et de le débusquer. Il est rare 
qu’on ait été assez mal éclairé d’avance , pour 
rencontrer un pareil obstacle sans qu’il ait été 
prévu ; le plus souvent , on voit le préposé d’un 
lieu obéir avec crainte et soumission à la pre- 
mière injonction qu’on lui fait. Le premier 
officier , auquel il est mené par le sergent , lui 
annonce succinctement l’objet de sa mission , 
et lui prescrit de rassembler sans délai les 
autres notables , pour l’accompagner près du 
chef, afin de répondre, de concert entre eux, 
à différentes questions qu’il a à leur faire. Pen- 
dant que cette assemblée se fait, l’officier de- 
meure à la tête de son petit détachement , et 
fait observer , par quelques gens de confiance 
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qxii se répandent dans le lieu , les mouvemens 
qui s’y font , et la sensation qu’a produite son 
arrivée. 

Cependant , les notables arrivés prés du com- 
mandant en chef , sont interrogés en détail. 
U leur demande s’ils sont disposés à #cevoir 
sa troupe de gré ; s’il y a dans le village des 
ennemis ^ des espions ou d autres personnes 
disposées à le servir. Il leur observe que leur 
vie déperid de la fidélité de leurs réponses, et 
de leur exactitude à dénoncer toutes les per- 
sonnes suspectes. Il s informe de 1 eloignement 
de l’ennemi , des cTémarches antérieures qu’on 
lui a vu faire dans le pays pour en prendre 
connoissance , et surtout s il est bien certain 
qu’il ne soit pas embusqué quelque part dans 
le voisinage. En faisant ces questions , il ne 
néglige rien pour rassurer ceux à qui elles 
s’adressent , et même pour gagner , s il se peut , 
leur confiance et leur amitié. U leur promet 
de ne souffrir aucun acte de violence ni d in- 
discipline de la part de ses soldats ; mais il 
leur prescrit en même temps 1 obéissance la 
plus ponctuelle , la circonspection et la tran- 
quillité. 

Lorsqu’il n’y a que quelques précautions à 
prendre contre tles gens suspects , le détache- 
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ment, après s’étre procuré tous ces renseigne- 
mens , peut se former en colonne et marcher 
vers le village , en se faisant précéder des nota- 
bles. Arrivé à l’entrée occupée par l’olFicier pré- 
cédemment détaché , le commandant ordonne 
k cet officier d’entrer dans le lieu avec son 
monde, afin d’y faire, sous la conduite du 
préposé , une visite exacte , qui constate la fidé- 
lité du compte qu’il a rendu. Pour cet effet , il 
se transportera avec une escorte armée et suffi- 
sante , dans chaque maison ; il y parcourra caves, 
greniers , coims , écuries et les recoins les plus 
cachés et les plus secrets ; il fera visiter les 
foins, pailles , et généralement tous les abris 
qui pourroient receler des ennemis. 

Il saisira , dès le premier instant , les 
personnes suspectes , qui seront envoyées dans 
la maison commune du lieu , où elles seront 
veillées et retenues par une garde suffisante. 
L’officier , chargé de cette visite , pourra con- 
venir, dans le cours de son opération , du loge- 
ment que leshabitans devront céder à la troupe. 

Cet objet étant rempli , il est bon de placer 
des sentinelles sur les chemins , à toutes les 
entrées du village, et un poste sur la princi- 
pale place , ou croisée des rues : la maison la 
plus à portée doit en être le corps-de-garde. La 
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consigne sera d'observer les niouvemens inté- 
Plahch. 17. gj extérieurs , et de donner l’alarme 

à la vue d’un atroupement de paysans , ou de 
l'arrivée d’un parti ennemi. 

A cette époque , le détachement entier peut 
faire son entrée. On placera une garde , comme 
aux portes des villes de guerre, sur les prin- 
cipales avenues , et l’on formera un cordon 
de sentinelles autour du village extérieurement j 
et de manière que chacune d’elles soit tou- 
jours à portée de voir celles qui seront pla- 
cées immédiatement à sa droite et à sa gauche. 
Elles auront toutes l’ordre de ne laisser entrer 
personne que par les principaux chemins 
occupés par les gardes , et jamais par les rues 
latérales , les sentiers , les jardins , les portes 
de derrière. 

Le poste peut alors prendre ses logemens , 
et les notables ou leurs enfans , destinés à 
servir d’otages , seront placés dans le Lieu 
le plus sûr , pour y être gardés, et répon- 
dre de la fidélité des promesses qui fon- 
dent la sécurité du détachement. Ils y seront 
néanmoins traités avec bonté, et l’on ne les 
laissera manquer de rien , pas même de l’agré- 
ment de s’entretenir avec leurs amis ou leurs 
parens , mais alternativement seulement. 
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En logeant une troupe dans un village, on 
doit avoir l’attention de l’établir par compa- 
gnies , dans les quartiers respectifs .dont la 
défense doit leur être assignée. Si cette dis- 
position ne peut pas avoir lieu au premier ins- 
tant, où l’on ne connolt pas encore celle du 
retranchement , on la rectifie lorsque tout 
ce qui concerne celui-ci est arrêté. Dans les 
lieux épars y et dans la belle saison , l’usage 
des tentes doit être préféré à celui des bàti- 
mens. 

Lorsqu’on occupe un retranchement inha- 
bité, on a le choix entre le bivouac , les 
tentes et les baraques. Le premier moyen n’est 
supportable que dans les postes qu’on relève 
fréquemment , et dans un temps sec et doux ; 
le dernier est le seul qui convienne dans un 
détachement de longue durée , où l’on a l’in- 
tempérie des saisons à craindre. Dans les 
redoutes, ou autres petits retranchemens de 
cette espèce , on se contente de construire 
une seule baraque. On multiplie les baraques en 
raison du besoin , quand il s’agit de loger un 
corps un peu considérable ; et leur grandeiur 
dépend de la facilité qu’on trouve pour leur 
construction. Elles se construisent avec des 
soliveaux et des planches disposées comme 
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une maison , en quarré long. Dans un terrain 
sec , on prend le tiers de leur hauteur dans la 
profondeur du terrain , que l’on creuse , pour 
cet effet , suivant les dimensions prescrites par 
le plan de chacune. Elles doivent avoir 6 pieds 
et demi d’élévation , depuis le sol jusques sous 
les poutrelles ; leur longueur et leur largeur 
dépendent du nombre d’hommes qu elles doi- 
vent contenir : la dernière grandeur ne doit 
pas être au-dessous de 7 ou 8 pieds ; espace 
nécessaire pour coucher deux rangées de sol- 
dats , têtes et pieds alternativement opposés , 
comme il se pratique dans les tentes. Dans 
cet ordre , 2 pieds de longueur peuvent con- 
tenir deux hommes , et c’est sur ce rapport 
qu’on peut fixer la totalité de celle que l’on 
doit donner au bâtiment. D’après ce principe , 
une baraque de 16 pieds de largeur, et de 5o 
pieds de longueur , peut contenir cent hom- 
mes ; celle qui auroit 24 pieds dans un sens , 
et 33 dans l’autre, en contiendroit encore le 
même nombre. On recouvre ces baraques en 
forme de toit peu incliné. Enfin , pour épar- 
gner du temps et une construction qui de- 
manderoit trop d’art, on se contente quelque- 
fois de leur donner la forme et la grandeur 
des tentes ordinaires ; on substitue simplement 
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ainsi le bois à la toile. Les détails du travail — — 
des baraques sont, à peu de chose près, les *’*'*"“•* 7- 
mêmes que ceux de la construction des tam- 
bours destinés à la défense des édifices , et dont 
nous parlerons ailleurs; ce sont des poteaux 
montans espacés de 6 pieds , liés par des pou- 
trelles , une semelle , une sablière et quelques 
chevrons, pour forrner une carcasse qu’on re- 
vêtit en planches. 

Second objet de la reconnaissance. Tandis 
que la troupe s’étabUt , comme nous venons de 
le dire, le commandant se fait donner, parles 
notables , le dénombrement des habitans , dans 
lequel on doit faire la distinction des sexes , 
des hommes en état de travailler , et des dif- 
férens métiers qu’ils exercent. Il exigera de 
même l’état détaillé des bestiaux de toute es- 
pèce , des chevaux , chariots et charrettes que 
que le village contient. Il demandera , en 
payant , un certain approvisionnement de vi- 
vres , et préférablement des viandes salées , 
des légumes secs , de la bierre , du cidre i 
du vin , des pommes de terre , du beurre , en 
un mot , les comestibles les plus faciles à 
trouver dans le pays et les plus susceptibles de 
se conserver. Il choisira un emplacement pro- ' 
pre à emmagasiner ces denrées , qu’il fera gar- 
der par une sentinelle, et auxquelles il ne 
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— recourra, pour la subsistance du détachement, 

PlakCH. I7> 1 1 , 

que dans le cas ou toute autre ressource seroit 
épuisée. 

Il est des pays où les communautés ont un 
plan terrier sur lequel on trouve dessiné , avec 
plus au moins d’exactitude , les chemins , sen- 
tiers, près, bois; en un mot,, toutes les espè- 
ces de cultures de la banlieue. Le comman- 
dant se fera remettre cette carte topographi- 
que , qui sera d’un grand secours pour le troi- 
sième objet de la reconnoissance. 

Troisième objet de la reconnoissance. Après 
avoir réuni toutes ces idées préliminaires , le 
commandant du détachement , accompagné 
d’une escorte , doit parcourir tous les environs 
de son poste jusqu’à z5o toises au moins , pour 
se rendre compte par lui-méme de la confor- 
mation et de la culture du terrain; c’est-à- 
dire, pour reconnoître les profondeurs et les 
élévations du sol , les chemins , les sentiers , 
ravins , ruisseaux , rivières , bois , marais , 
et généralement tous les objets qui peuveut 
être favorables ou contraires à une bonne dé- 
fense. Si son plan n’étoit pas d’accord avec 
les circonstances, il le rectifieroit en les ex- 
primant plus fldellement , soit par le dessin , 
soit par un petit mémoire explicatif; et s’il 
n’avoit pas même pu se procurer d'avance^ un 
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croquis simplement approché de la vérité, il 
s’en formeroit un à la hâte , afin de prendre 
avec plus de facilité une idée également juste 
et claire des détails et de l’ensemble des acci- 
dens locaux qu’il a rencontrés dans l’espace 
qu’il se propose de défendre. L’usage dans 
l’art de lever à vue et au pas , est infiniment 
précieux en pareil cas; il peut conduire à 
exprimer les objets avec assez de vérité , pour 
qu’il soit possible d’appliquer, même sur un 
dessin pressé , les principaux traits des retran- 
chemens qui conviennent le mieux aux cir- 
constances , et dont l’officier duquel nous par- 
lons formeroit la combinaison , d’après les 
principes généraux déjà établis sur cette ma- 
tière dans le cours de cet ouvrage , et d’après 
ceux que nous allons y ajouter encore. 

Le premier objet qu’il doit examiner avec 
attention , est le site du lieu : ses avantages 
ne doivent pas être douteux; il doit être 
exempt d’un commandement élevé et voisin. 
Il est bon encore que le circuit extérieur de 
l’endroit soit proportionné à la force du dé- 
tachement , ou bien , au moins , que quelque 
escarpement inaccessible , quelque marais 
impraticable , une rivière non guéable , ou 
la facilité d’inonder avec sûreté une partie de 
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l’enceinte , dispensent de développer la troupe 
T' sur une trop grande étendue de retranche- 
ment dépourvue de ces défenses. Enfin, il 
n’est guères moins important que le lieu à 
fortifier renferme un château , un cimetière , 
une église , un édifice quelconque , construit 
assez solidement , et situé de manière à pou- 
voir eq former un réduit capable d’opposer 
une seconde résistance à l’ennemi qui auroit 
vaincu la première. 

Si l’on se voyoit privé des avantages essen- 
tiels dont nous venons de parler , la défense 
d’un poste deviendroit une sorte de témérité , 
de laquelle on ne pourroit attendre que des 
désastres sans aucun effet utile. Il vaudroit 
infiniment mieux disputer une telle position , 
en construisant en avant un fort de campa- 
gne ,• dont on pourroit choisir l’emplacement 
et fixer l’étendue. ^ 

Quoi qu’il en soit , nous allons poser quel- 
ques principes particuliers sur la manière de 
fortifier un village. 

Les dispositions de défense doivent toujours 
être calculées d’après la manière qu’il est à 
supposer que l’ennemi emploira pour former 
ses attaques ; et cette maniéré est elle-même 
relative aux avantages que lui offre le terrain 


Digitized by Googic 


CHAPITRE XVI. Q37 

qui entoure le poste. Nous supposons que la — 
reconnoissance en a été faite, comme nous ‘7* 
venons de le dire. * 

Si le village est dominé d’une manière trop 
sensible, et que les moyens établis pour se 
défiler ne puissent pas garantir des feux plon- 
geans et de revers , il faut s’emparer du point 
dominant , et le fortifier avec d’autant plus de 
soin , que de la résistance de ce poste dépen- 
dra nécessairement celle du village. Dans ce 
cas , il suffit , dans le village même , de garan- 
tir les principales avenues de quelques redans 
ou de quelques redoutes , parce qu’il est cer- 
tain que si l’ennemi attaquoit et emportoit le 
village, avant de s’étre emparé du retranche- 
ment qui le commande , il seroit bientôt forcé 
de l’abandonner ; ceci suppose cependant que 
pour l’en déloger on seroit pourvu d'artillerie , 
parce que dans le cas contraire , en se logeant 
dans les maisons , derrière les murs et les 
clôtures des jardins, il se mettroit facilement 
hors de portée des coups qu’on pourroit lui 
porter. 

S’il est dans le voisinage quelque forêt, à 
l’ombre de laquelle l’ennemi pourroit s’appro- 
cher du poste sans courir aucun danger, il 
faudroit le priver de cet avantage , en la fai- 
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sant abattre , jusqu'à la distance de la portée 
Plakcb. 17. jjgg armes. Jl faudroit de même embarrasser , 
couper, enfder toutes les avenues, et pren- 
dre généralement toutes les précautions déjà 
indiquées ailleurs , pour ôter la facilité des 
approches furtives , et battre l’ennemi sur tou- 
tes les routes qu’il pourroit prendre. 

Il est sous-entendu par là qu’on fait entrer 
dans le projet des travaux , la destruction de 
toutes les clôtures , des arbres , des maisons et 
de tout ce qui peut faciliter les approches à 
a 5 o toises de distance des parapets ; nous de- 
vons éviter des redites fastidieuses, qui feroient 
injure à la mémoire et à la pénétration dte nos 
lecteurs. 

1 La victoire échappe quelquefois , malgré 

toute la sagesse de ses mesures , à l’homme le 
plus éclairé et le plus intrépide ; le nombre , 
la mobilité et la complication des causes qui 
la déterminent , prescrivent de s’occuper , avant 
le combat, des moyens de s’assurer une retraite 
dans le cas d’un événement défavorable. Les 
chemins les moins fréquentés, ceux qui rappro- 
chent le plus d’un lieu de sûreté ou du corps 
d’armée dont on est détaché, doivent être choisis 
de préférence pour se retirer d’un poste qu’on 
abandonne. Celui qu’on aura choisi doit étr® 
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dégagé des obstacles que pourroient y élever 
les défenses, lesquelles doivent être ménagées de 
façon à permettre au détachement une sortie 
prompte et mystérieuse, sans cependant pré- 
senter des &cilités sensibles et dangereuses à 
l’attaque. S’il étoit coupé de fossés , des ponts 
funiculaires pour l’infanterie , des ponts sur pou- 
trelles , ou sur chevalets, pour l’artillerie , si l’on 
jugeoit pouvoir la faire suivre , seroient placés 
à portée pour être assemblés à la hâte ; les 
chevaux-de-frise y seront mobiles comme des 
barrières; des passages masqués et inconnus 
à l’ennemi, permettront d’éviter les trous de 
loup , les chausses - trappes , les abatis , etc. ; 
des feux bien croisés feront envisager cette 
route aux attaquans comme une des parties les 
plus fortes de l’enceinte , et garantiront en 
effet les points où les autres obstacles ne 
seroient que simulés ou bien affoiblis par les 
précautions prises pour la retraite. Mais avec 
tous ces moyens ménagés d’avance , il faut 
convenir qu’il sera encore bien difHcile d’é- 
cîiapper à l’ennemi , s’il montre de la vigilance. 
Nous nous réservons de parler ailleurs , et 
séparément , avec plus de détail , de la manoeu- 
vre délicate d’une retraite. " 

Lorsqu’on n’a rien à craindre de l’artillerie , 
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on se sert des maisons même , des murs , des 
jardins , des haies , et généralement de tout ce 
qui fait partie de l’enceinte du village. Dans 
les parties où il n’y a ni maisons , ni palissades , 
ni murailles , on fait planter une forte cloison 
de madriers. Il faut que toutes les parties de 
l’enceinte soient crénelées , c’est-à-dire , percées 
de 5 en 3 pieds de petites ouvertures par les- 
quelles le soldat puisse passer son fusil et ajus- 
ter son coup (n); et afin que les créneaux 
ne puissent pas servir à l’ennemi, il faut de 
toute nécessité lui ôter le moyen d’en appro- 
cher, soit en formant autour de l’enceinte un 
fossé qui en suive le développement , soit en 
élevant les créneaux de 7 pieds et demi de 
terre , en formant intérieurement une ban- 
quette. 

Je voudrois que ces deux moyens fussent 
toujours réunis, parce qu’au défaut du premier, 
il est facile à l’ennemi de s’approcher de l’en- 
ceinte pour la sapper et former des brèches , 
contre lesquelles les feux directs ne peuvent 
rien quand ils sont élevés de 7 pieds et demi ; 
et qu’au défaut du second , les créneaux de- 
viennent dangereux lorsque l’ennemi a franchi 
le fossé. 

Nous ne rappellerons pas ici le précepte 
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général duquel on ne doit jamais s’écarter , je ^ 
veux dire , de celui de se procurer des flancs , 
et le plus grand nombre possible de feux croi- 
sés , sans trop développer l’étendue des défenses. 

Des maisons de bois couvertes de chaume 
sont d’une mauvaise défense ; il ne faut qu’une 
étincelle pour les embrâser et forcer de capitu-' 
1er. Il ne faut donc point appliquer ce que nous 
venons de dire , à des bâtimens aussi combus- 
tibles ; et quand on se trouve en position de 
défendre un lieu qui est bâti de cette manière , 
on ne doit point hésiter de l’envelopper d’un 
bon retranchement, soit continu , soit d’ouvra- 
ges détachés, au gré des circonstances. 

Un retranchement de cette nature est seul 
capable de résistance , quand on est attaqué 
par un corps pourvu d’artillerie. 

Lorsqu’on se voit réduit à ce moyen, il faut 
assez éloigner le retranchement des maisons, 
pour que le feu, qui pourroit les consumer, 
ne force pas à le quitter. 

Dans tous les cas , il faut fermer les inter- 
valles des maisons les plus extérieures par tous 
les embarras que l’on peut imaginer , je veux 
dire par une suite de chariots et de charret- 
tes chargés de pierres , et dont les roues seront 
enterrées jusqu’au moyeu , ou par des abatis , 
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de profondes coupures, etc. ; on ne se ménage 
Pi.A.>Li». 17. sorties indispensables. 

On ne peut rien prescrire sur la forme des 
ouvrages de fortification qui doivent envelop- 
per un village ou un lieu habité quelconque; 
elle dépend des localités qu’on y rencontre, 
et qui varient à l’infini. Il faut considérer en 
général , qu’un tel retranchement ne diffère 
d’une ligne irrégulière , qu’en ce qu’il circons- 
crit un espace, au lieu de le border en direc- 
tion droite. Or , cette différence n’en exige 
aucune dans l’application des règles que nous 
avons discutées et établies pour les tracés irré- 
guliers. Une étude un peu réfléchie de la 
— PLANciip. 9 , où nous avons dessiné deux vil- 
Plablh. g. jjjggg retranchés, des accidens naturels et des 
formes de retranchemens d’espèces différentes, 
donnera sur cet objet plus d’idées que vingt 
pages de discours. Nous invitons donc nos 
lecteurs à en suivre les détails avec attention , 
et à trouver, par les efforts de leur propre 
imagination, dans les principes qu'ils ont ac- 
quis précédemment , les raisons sur lesquelles 
nous avons appuyé les dispositions qu’on y re- 
marque : il est bon qu’ils aient un pareil pro- 
blème à résoudre. Nous devons cependant les 
prévenir , qu’en séparant en esprit les retrau- 
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cliemens' des villages même , que cette planche 
expose à leurs yeux , de la protection que quel- 
ques-uns de leurs points reçoivent des retran- 
chemens intermédiaires qui forment la ligne 
qui les lie par une suite de défenses , il fau- 
droit , si ces postes étoient isolés , changer 
quelque chose au tracé dans les points où ils 
ne reçoivent de protection que par les cons- 
tructions et les feux dont notre hypothèse 
anéantit l’existence ; afin que la perte de cet 
appui n’entraine pas sur ces points un état de 
foiblesse, qui feroit disparoitre toute la force 
du reste de leur enceinte. Cette remarque 
mérite attention , quoique nous ayons supposé 
que ces villages seroient en effet isolés , si la 
ligne étoit forcée par l’ennemi , et que nous 
ayons fondé leur retranchement sur la possibi- 
lité de cet événement. Cela ne paroitra pas 
contradictoire , si l’on fait attention qu’alors 
l’armée déplacée de la ligne demeure cepen- 
dant h portée, soit en bataille , soit en colonne, 
et qu’elle peut aisément , dans l’une ou l’autre 
position , protéger , par ses efforts et par des 
batteries , quelques saillans mal flanqués : nos 
villages , quoique isolés , ont alors encore pour 
leur appui des défenses extérieures , une armée 
de secours. C’est à cette circonstance seule que 
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nous avons accordé un certain degré de con- 
fiance , que l’on peut regarder comme ayant 
contribué à la facilité de perfectionner d’au- 
tant plus les autres points des villages. D’ail- 
leurs , n’adopter jamais que des suppositions 
où la perfection se rencontre si aisément sur 
le papier , c’est s’éloigner du vrai et ne rien 
faire pour l’instruction. Cependant , pour écar- 
ter en même temps le germe de toutes les 
fausses idées sur cette matière , nous devons 
encore ajouter aux réflexions précédentes, que, 
si les deux villages liés à la ligne de la plan- 
che 9 , au lieu d’avoir des secours aussi puis- 
sans et aussi prochains , étoient destinés à 
résister à l'ennemi par leurs propres forces , 
les batteries et les ouvrages qu’on y voit au- 
roient été disposés différemment ; parce que 
l’on ne doit se permettre de laisser des solu- 
tions de continuité aux retrancliemens de cette 
nature , que dans un état de force bien décidé, 
où l’on jouit de la faculté de porter vers Ces 
points des secours sufTisans , attendu que l'en- 
nemi, séduit par l’image de la foiblesse qu’ils 
présentent , cherche à les forcer de préférence 
aux autres parties. Observons enfin , qu’en 
toute hypothèse , ces vides doivent être placés 
dans des rentrans bien défendus par les feux 
des ouvrages collatéraux. 


Digitized by Google 


CHAPITRE XVI. 245 

Si le village est situé devant une aile , ou 
devant le front d’une armée , il faut facili- 
ter l’arrivée des secours qu’il peut en attendre. 
Pour cet effet , on applanit les trop grandes 
difficultés du terrain autant qu’on le peut ; on 
forme une bonne communication; on enlève 
tous les obstacles qui peuvent s’opposer à la cé- 
lérité et h l’ordre des mouvemens du corps de 
bataille ; tandis qu’au contraire on les multiplie 
avec le même soin du côté opposé par lequel 
l’ennemi peut arriver , en détruisant tout ce qui 
peut lui offrir un abri , tels que haies , bois , 
maisons isolées, enceintes quelconques , et en 
embarrassant les chemins et les ravins par des 
abatis , de grandes coupures , des chariots , ou 
plaçant à leur débouché des batteries , ou 
quelques ouvrages de campagne. 

Les haies vives qui forment partie de l’en- 
ceinte d’un village , peuvent être d’un grand 
secours. On trace le retranchement autant qu’on 
le peut dans les lieux où l’on en trouve, de 
manière qu’elles occupent ou la berme ou le 
bord extérieur du fossé. Sur ce dernier point 
elles doivent être rasées à quatre pieds de 
terre , et elles forment alors une barrière ex- 
cellente. 

11 faut cependant faire attention que lors- 
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I qu’un tel poste est placé sur le front d’une 
armée, il ne doit point être retranché par la 
gorge, afin de ne pas perdre la faculté de le 
reprendre aisément, si l’ennemi venoit à s’en 
emparer. Il faut , au contraire , le découvrir le 
plus qu’on le peut dans cette partie , et pren- 
dre seulement la précaution de tenir à portée 
quelque corps qui envelopperoit l’ennemi, et 
le prendroit à dos , s’il tentoit de tourner les 
retranchemens pour s’introduire dans le village 
par les points dégarnis. 

U ne faut faire aucune porte aux villages re- 
tranchés , lorsqu’ils sont ouverts par la gorge , 
et il ne faut en faire que très-peu aux autres ; 
ces points , difliciles à garder , occasionnent 
une division de forces et attirent l’ennemi , par- 
ce que c’est souvent là que la victoire l’at- 
tend. C’est cette foiblesse naturelle à ces points 
qui fait une loi sévère de les couvrir et de les 
renforcer par tous les moyens que nous avons 
fait connoltre plus haut. 

Quand on est forcé d’occuper un village 
dont l’étendue est trop grande en raison de 
la garnison qu’on peut y mettre , il faut n’en 
fortifier qu’une partie , et la s'éparer du reste» 
en faisant tous les ahatis de maisons et de 
clôtures nécessaires pour que l'ennemi , maître 
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de ce qu’on lui a abandonné , ne puisse en ■ ■ — 

Pl\ncb. 9. 

tirer aucun avantage pour ses attaques. 

Il est souvent plus sùr et plus commode de 
se renfermer dans l’église et dans le cimetière , 
lorsque celui-ci offre un emplacement et une 
position convenables. Nous verrons ailleurs la 
manière de fortifier ce point. 

Au défaut d’un cimetière spacieux et élevé , 
on trouve quelquefois un château , une maison 
seigneuriale , qui peut le suppléer. 

Ces bornes dans lesquelles on s’inscrit alors , 
ne doivent pas dispenser de barricader le vil- 
lage pour empêcher une irruption subite , et 
pour donner le temps aux troupes , en cas 
d'alarme, d’îUler gagner les retranchemens. 

Dans tous les cas possibles , il faut s’attacher 
avec un soin particulier à établir intérieure- 
ment des coihBiunications faciles entre les dif- 
férentes parties du retranchement , afin qu'il soit 
toujours possible de porter des secours et de réu- 
nir une plus grande quantité d’hommes sur un 
point quelconque qui se trouveroit attaqué avec ^ 
plus de vivacité que les autres. Cette précau- 
tion demande quelquefois l’établissement de 
plusieurs ponts sur un ruisseau ou un chemin 
creux , la démolition de certains murs , l’ou- 
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verture de quelques portes nouvelles dans les 
maisons et les clôtures , la construction de 
quelques fossés bordés d'un parapet. 

Quand on n’a pas jugé à propos de retran- 
cher un village , parce que sa position se trouve 
trop désavantageuse , et qu’on a préféré à ce 
parti celui d’établir ù sa portée une redoute 
ou un fortin , il faut établir une communica- 
tion entre ce retranchement et le village, dans 
lequel je suppose la troupe en cantonnement. 
Pour cet effet, on choisit la maison qui en 
est le plus à portée, et l’on fait planter, depuis 
ce point jusqu’à l’entrée du fortin , un double 
rang de palissades, formant une allée de 4 oti 
5 pieds de large, en se ménageant des ouver- 
tures pour y passer le fusil. On peut encore 
opérer le même effet avec un double parapet , 
disposé comme ceux des communications qui 
partent d’une bgne vers les ouvrages avancés 
qui la couvrent. Mais quel que soit le parti 
qu’on prend , il est indispensable , quand la 
distance du village au poste excède la portée 
des armes , d’établir des deux côtés , sur la lon- 
gueur de la communication, quelque lunette 
qui en assure la défense. 

La. maison à laquelle cette communication 
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aboutira , sera tous les soirs le rendez-vous de 

. , , , Plahcu. g. 

la garnison , et le retranchement n en sera pas 

moins pourvu d’une garde. 

Seconde époque. Une visite exacte a donc 
donné les idées les plus lumineuses sur le lo- 
cal que l’on veut retrancher; et la connois- 
sance des qualités qui constituent un bon re- 
tranchement , a appliqué ces idées aux combi- 
naisons qu’exige celui que l’on projette. Il 
existe, quelques heures après l’entrée de la 
troupe dans le village , un plan formé , soit 
dans la tète du commandant , soit sur le pa- 
pier, de toutes les dispositions d’ordre et de 
travail qu’on a reconnues nécessaires ; et il ne 
s’agit plus que de l’exécuter. C’est de quoi il 
faut nous occuper. 

Examinons d’abord la position où l’on se 
trouve relativement à celle de l’ennemi. Est- 
il dans la proximité , c’est-à-dire , seulement à 
la distance d’une grande journée de marche : 
il faut , dès le premier instant , tout disposer 
pour établir une garde sûre et 'vigilante, qui 
vous garantisse d’une surprise , et vous assure 
le temps nécessaire à une bonne défense , ou 
bien les moyens de faire une retraite , si la 
défense n’a pu encore se trouver bien disposée 
à l’époque de son approche. Quoique le danger 
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d’étre coupé dans sa marche , fasse condamner 
avec raison l’ofTicier qui fait une longue route 
pour aller attaquer un poste éloigné de son 
armée ; il y a cependant des militaires entre- 
prenans, qu’une distance de quinze ou dix- 
huit lieues n’arréte pas , et qui s’exposent im- 
prudemment à ce danger, pour acquérir la 
gloire que donne une entreprise hardie qu’on 
a le bonheur d’exécuter avec succès. Ils se 
laissent ainsi guider par l’espoir de trouver la 
vigilance de l’ennemi endormie dans la sécurité 
que semble autoriser un si grand éloignement : 
ils la franchissent à tire d’ailes; ils emploient 
même le secours des chariots pour accélérer 
leur course , et se présentent en effet au moment 
où l’on croit une attaque impossible. Cette 
manoeuvre est surtout le fait des partisans et 
des troupes franches , dont la grande célérité 
a pour objet de donner-de l’inquiétude, à la 
fois , de près , de loin , de tous les côtés. Mal- 
gré les événemens qui la contrarient le plus 
souvent , le succès qu’elle a eu quelquefois , 
prescrit de se tenir sur ses gardes , même quand 
il paroi t qu’on est hors d’atteinte ; mais on 
peut alors rendre les précautions moins fa- 
tigantes , et tâcher d’entretenir , à quelque 
distance de soi , des intelligences sûres , pour 


Digiiized by Google 



CHAPITRE XVI. 251 

être prévenu par des émissaires bien montés 
d’une arrivée si subite, afin de pouvoir pré- 
parer quelques embûches sur la route que 
l’ennemi s’attend à trouver dégagée de tout 
obstacle. Quoi qu’il en soit , les autres pré- 
cautions propres à se garantir d’une surprise, 
seront détaillées au chapitre XIX de cet ou- 
vrage. Nous nous contenterons de dire ici que, 
soit que le tiers , le quart , ou une autre portion 
quelconque du détachement se trouve chargée 
de la garde , on ne peut jamais compter que 
sur les deux tiers, ou les trois quarts , en un 
mot, seulement sur la partie restante de ce 
détachement, pour l’exécution des travaux 
arrêtés. Les secours que l’on peut tirer du lien, 
en paysans-manoeuvres , chevaux, voitures et 
charrettes, doivent donc être exigés avec la 
plus grande rigueur; ils sont employés de pré- 
férence à la conduite des fascines, piquets, 
gazons, gabions , ^ bois écarris, madriers, et 
de tous les autres objets de constructions qu’on 
est forcé d’aller chercher à quelque distance. 

Quant à la construction même du retran- 
chement d’un village , observons en général , 
qu’une portion droite quelconque de parapet 
peut être considérée comme la face d’une 
redoute plus ou moins grande ; et conséquem* 
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ment , que tout ce que nous avons dit de la 
pianière de former le fossé , le relief et les dif- 
férens revétemens d’une redoute , renferme 
aussi la solution du problème qui a pour 
objet la construction d’un retranchement quel- 
conque. Il ne reste donc rien à dire sur cette 
matière, que de prescrire l’attention d’embras- 
ser le travail de tous les parapets à la fois ; de 
veiller à la promptitude et à l’untformité de 
ses progrès; d’obliger, dans la proximité de 
l’ennemi , le soldat travailleur à conserver son 
habit ; de faire disposer les armes , gibernes et 
havresacs par escouades en faisceaux et le plus 
à portée des atehers respectifs ; de partager 
l’ouvrage par districts , et d’en conGer l’ins- 
pection particulière, par parties, aux officiers 
et bas-officiers les plus actifs et les plus exer- 
cés dans ces sortes de travaux; de se pourvoir 
avant tout de l'approvisionnement des maté- 
riaux qu’ils exigent , et que l’on peut le plus 
aisément se procurer ; de bien instruire chacun 
sur la tAche qui lui est confiée; de distribuer, 
pendant l’opération du tracé , tous les hommes 
qui ne peuvent y être utiles , en ateliers de fas- 
cines , gabions , claies , gazons , piquets , palissa- 
des, etc. : enfin d’ordonner , pour chaque portion 
du retranchement destinée à être revêtue , le 
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revêtement indiqué par la facilité de trouver — » 
à sa portée plutôt telle matière que telle au- 9- 

tre ; comme par exemple , de gazons dans une 
prairie , de fascines à portée d’un bois , de ga- 
bions dans le voisinage d’un ruisseau bordé de 
saules ou d’autres bois flexibles , et s’il s’agis- 
soit seulement de soutenir un talus inté- 
rieur, etc. Toutes les considérations de cette 
espèce semblent se présenter naturellement, 
et paroissent ne point devoir remplir un vo- 
lume. 

Troisième époque. Mais le retranchement 
est élevé : tout est en état de défense : les 
défauts échappés au premier instant à une at- 
tention trop pressée, trop divisée, sont même 
déjà rectifiés, et le détachement peut désor- 
mais se regarder comme étant en garnison 
dans une ville forte , dont la conservation lui ^ 

est I confiée. Doit-il, sous ce point de vue,' 
se borner à monter ses gardes , et peut-il , sans 
danger, passer le reste du temps que ce ser- 
, vice simple lui laisse , dans le repos et l’inac- 
tion? Non, sans doute; le militaire, toujours 
actif, toujours vigilant, ne le doit pas même 
au sein de la paix : son objet doit sans cesse 
l’exercer , son état^ est une école perpétuelle. 

Sa position présente exige surtout d'autant plus 
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- d’instruction , que le genre du combat auquel 
il s’est préparé, et qui l’attend à chaque ins- 
tant , est celui qu’il connoit le moins , celui 
qui, peut-être le plus difficile , est cependant 
aussi celui sur lequel on s'est le moins empressé 
à lui donner les lumières d’où dépend la vic- 
toire. A l’exception du commandant du poste , 
qui n’est censé jouir de ce titre que d’après la 
confiance que lui ont méritée ses talens; à son 
exception seule, dis-je, chacun est vraisemhla- 
hlement encore dans l'ignorance de tout ce 
qu’il faudra faire pour sa défense. Ainsi, l’ins- 
truction générale et particulière est de ce mo- 
ment devenue l’objet le plus importent dont 
«n ait à s’occuper. 

' Le commandant assignera donc à chaque 
compagnie , à chaque officier , la partie du 
retranchement qu’ils devront border au moment 
de l’attaque , les précautions à prendre pour 
la- direction des feux. Il déterminera la ré- 
serve, le lieu où elle devra se tenir, l’époque 
où elle devra marcher. Il détaillera tous les 
procédés d’attaque que l’ennemi pourra mettre 
en usage , et donnera les instructions les plus 
claires sur ceux qu’on leur oppose respective- 
ment dans la défense. Il expliquera la diffié- 
rence essentielle des attaques feintes aux atta- 
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ques réelles , et fera connoître le danger de — 
les confondre , la difficulté de les distinguer , et * 9' 

les précautions qu’exigent cette ambiguité de 
caractère et la facilité avec laquelle l’ennemi 
peut la varier. Il indiquera le moment où les 
gardes avancées devront se replier l’une sur l’au- 
tre ; celui où elles devront rentrer dans le poste ; 
les signaux qui devront annoncer l’arrivée de 
l’ennemi. Il fera observer les précautions né- 
cessaires dans les sorties , pour éviter les em- 
buscades; le danger de les pousser trop loin , et 
le moyen de leur faire produire tout l’effet qu’on 
peut en attendre. Il fixera bien distinctement 
l'instant où il faut mettre le feu aux mines; 
celui où il convient de défendre le parapet avec 
l’arme blanche , ou des armes de longueur. Il 
exercera sa troupe à ‘renverser des échelles en 
cas d’escalade. Il l’instruira sur les moyens de 
réparer une brèche , de la défendre , de se 
construire une retirade; de former, au besoin, 
et quand il en Sst temps , une retraite en or- 
dre vers le réduit où l’on a préparé une seconde 
défense. En un mot , il répandra sur la défense 
de son poste le plus de lumières qu’il pourra ; 
et tous les jours il s’assurera de leur progrès , 
par une espèce de simulacre , où la théorie 
et la pratique se réuniront pour les consolider. 
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— En conséquence, le détachement prendra les 
Plauch. 9. ^ bordera le parapet , et se disposera à 

agir suivant toutes les suppositions que l’on, 

• pourra faire de la manière d'attaquer le poste. 
Il est surtout important d’inspirer au soldat de 
la confiance dans les événemens , du courage 
dans l’action , de la patience et de la fermeté 
dans le revers , dont il ne doit pas ignorer la 
possibilité , etc. 

Pour un pareil exercice, on conviendra d’un 
roulement de caisse différent de celui de la 
générale , afin de ne point confondre une 
alarme simulée , avec celle qu’on bat à l’arrivée 
réelle de l’ennemi : mais les mouvemens de la 
troupe seront exécutés avec la même promp- 
titude , le même ordre, les mêmes précautions 
qu’il faudroit employer dans une occasion 
sérieuse ; et l’on punira le défaut de célérité. 

Le commandant du poste doit prévenir les 
officiers , que les connoissances qu’il leur 
communique , n’ont pas pour*objet de donner 
à chacun le pouvoir d’agir d’après son propre 
mouvement , mais seulement de les mettre à 
même d’exécuter avec intelligence les ordres 
qu’ils recevront de lui pendant l’action. Ils ne 
devroient les suppléer que dans le cas où le 
chef , par une attention trop divisée , ne pour- 
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voit pas apercevoir tous les objets à la fois ; 
ou bien dans celui où une blessure l’auroit 
mis hors de combat- Dans cette dernière sup- 
position même, ils seroient soumis ù l’obéis- 
sance de celui qui auroit le droit de le rempla- 
cer, et aqguel il est bon , par cette raison , 
surtout s’il est prudent et discret , de commu- 
niquer le plan de toutes les opérations avec 
les moyens particuliers qu’on se propose d’em- 
ployer pour les faire réussir ; autrement l’évé- 
nement dépendroit absolument de l'existence 
d’un seul individu qui, pour l’exemple et le 
succès de la défense, ne doit pas liéiiter de la 
compromettre en certains momens , malgré le 
besoin de la ménager en d’autres pour l’intérêt 
du but qu’il est chargé de.rempbr. 

L’espèce d’école dont nous parlons , doit occu- 
per un détachement deux ou trois heures par 
jour. Ce temps seroit employé plus utilement 
de cette manière , que celui que l’on prodigue 
quelquefois à des exercices n’ayant pour objet 
qu’une vaine parade , qui , loin de paroitre con- 
forme à l’esprit militaire , semble , au contraire , 
anportcer des vues petites et bornées , comme 
ces jeux par lesquels l’enfance se plaît à l imiter. 

Mais, dira- 1- on ici , il ne suffit pas de 
prescrire au commandant d’un poste , de 
Tome II. R 
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— remplir la tâche importante et pénible d’un pro- 

Plancü. 9. i-ggggm. (Jans l’art de l’attaque et de la défense ; 

il faut nécessairement, et avant tout, lui don- 
ner à lui-méme les lumières qu’on veut lui faire 
répandre. La réflexion est juste, et elle nous 
conduiroit à développer maintenant cette théo- 
rie dans tous ses détails , si nous n’avions cru 
devoir la réserver pour la fin de cet ouvrage; 
parce que , sous cet énoncé , nous compren- 
drons non -seulement les préceptes généraux, 
applicables à toutes les sortes de retranche- 
mehs , mais encore les procédés particuliers 
relatifs à «la défense des égbses , cimetières et 
maisons, que nous devons*au préalable ensei- 
gner à fortifier. Nous remarquerons seulement 
dans ce moment, «et nous nous rappellerons, 
quand ce premier objet sera rempli , que ces 
connoissances devront alors avoir dans l’ordre 
de notre étude une application rétroactive , si je 
puis parler ainsi , afin de compléter ici l’idée de 
tous les devoirs d’instruction que nous venons 
de prescrire au chef d’un poste. 

• NB. Nous eussions desirr pouvoir joindre à ce chapitre et aux 

suivons , quelques planches directement relatives à leur objet ; 
mais 1rs bornes <ju*il est nécessaire de mettre au prix de notre 
ouvrage t et la facilité d'y suppléer par l'imagination , nous ont 
fait supprimer ce luxe. 


Digitized by Googl 


CHAPITRE XVII. 25g 


CHAPITRE XVII. 


Manière de retrancher un bourg ou une 
petite 'ville. 


Lorsqu’un point important est occupé par 
un lieu fermé , je veux dire , par un bourg ou 
une petite ville , ayant déjà une enceinte , et 
que les circonstances permettent d’y placer un 
détachement proportionné à son étendue , on 
peut en faire un très-bon poste avec peu d’ou- 
vrage ; cette assertion présuppose toujours que 
le site en est avantageux. 

Si cette enceinte étoit ouverte par quelque 
dégradation ou par de petites portes donnant 
sur la campagne ou dans les jardins , il fau- 
droit commencer par fermer toutes ces ouver- 
tures , soit avec de la maçonnerie , ou avec de 
fortes poutres , ou des .madriers. 

Ordinairement ces murs , qui sont des restes 
de fortification ancienne , sont flanqués par 
des tours, et bordés extérieurement d’un bon 
fossé. Dans un cas très-pressé , il faudroit se 
contenter de cette disposition ; mais dans une 
circonstance où l’on a quelques journées à 
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sacrifier au travail , il devient bien avantageux 
de couvrir les tours et tous les saillans , avec 
des bastions d'un bon profil et tracés suivant 
toutes les règles de l’art , afin d'établir devant 
chaque courtine une niasse de feux de flancs 
bien dirigés et recroisés sur leurs capitales. 
On çénageroit entre les gorges de ces bastions 
et le revêtement des tours , un fossé de 9 ou 
10 pieds de largeur : on perceroit à chaque 
tour une petite porte d(^ sortie, ayant seule- 
ment 2 pieds de largeur , et 4 pieds et demi 
de hauteur , par laquelle on communiquêroit 
au bastion qui la couvre , par le moyen d’un 
pont de 5 pieds de largeur, construit avec des 
madriers ou avec des claies placées sur une 
carcasse funiculaire , semblable à celle dont 
nous avons donné la èonstruction ( n®. 199). 

Une des premières opérations .à faire , est 
celle de barricader solidement les portes d’en- 
trée de la ville du côté ennemi. On prend 
pour cela les plus fortes poutres que l’on peut 
trouver ; on les adosse contre les panneaux , 
en les recroisant quarrément sur plusieurs lits 
d’épaisseur, pour en faire des espèces de caisses , 
dans lesquelles on met de la terre ou du fu- 
mier. Indépendamment de cet obstacle , on 
place encore cbntre les poutres , des caisses , 
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des tonneaux , des cliarrettes ou des chariots 
chargés de pierres , de terre ou de toute autre 
matière pesante. A leur défaut , on amasse à 
la même place un énorme tas de fumier , qui 
masque toute la surface de la porte, et au- 
quel on donne le plus d’épalsseiu- et de con- 
sistance possible. On place encore de forts 
abatis dans le fossé et sur le bord de la con- 
trescarpe ; on jonche l’avenue de chausses- 
trapes; on la coupe de trous-de-loup , été. 

La porte d’entrée du coté du secours doit 
rester ouverte ; mais il faut la couvrir d’une 
lunette , dans laquelle on ménage une sortie de 
9 pieds, largeur suffisante pour la circulation 
des voitures et les manoeuvres de la cavalerie. 
On ferme cette sortie avec une bonne barrière. 
Malgré cela , on doit avoir à portée un dépôt 
de tout ce qu’il faut pour masquer cette porte 
de même que les autres, dans le cas où l’enne- 
mi parviendroit à s’emparer de la lunette qui 
la couvre. Je n’ai pas besoin de dire que cette 
lunette doit être défendue par des abatis, des 
trous-de-loup , etc. 

Si le détachement ne suffiisoit pas pour exé- 
cuter ces ouvrages avec toute la promptitude 
désirable , il ne faudroit point hésiter d’y faire 
travailler les bourgeois. 

R 3 
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Il y a une distinction importante à faire , 
entre le cas où le poste que vous fortifiez est 
de votre parti, et celui où il est au contraire 
du parti de l’ennemi. Dans le premier , il suf- 
fit de donner des ordres sévères pour main- 
tenir la tranquillité intérieure , et de défendre 
à qui que ce soit de sortir de nuit; de se faire 
rendre compte des gens suspects, et de les 
mettre à la porte avec tous les misérables qui , 
n’ayant point de vivres , nç serviroient qu’à 
affamer ceux qfii seroient obligés de partager 
avec eux. Dans le second cas, il faut désar- 
mer toute la bourgeoisie ; assembler les nota- 
bles à la maison de ville ; les faire garder ; 
mettre quelques quintaux de poudre sous l’ap- 
partement qu’ils occupent , et annoncer publi- 
quement qu’à la moindre révolte on mettra le 
feu à la mine. Indépendamment de cette pré- 
caution , il faut multiplier les sentinelles dans les 
rues , établir un corps-de-garde sur la principale 
place , et faire prévenir les habi tans qu’il y a or dre 
de tirer sur tous ceux qui sortiroient de nuit , 
ou qui de jour formeroient quelqu’atroupement. 
La nuit chaque porte de maison doit être fermée 
à clef; à la moindre alarme il doit y avoir des lu- 
mières à toutes les fenêtres : ces précautions ont 
déjà été indiquées en partie précédemment. 
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Le mur d’enceinte doit être crénelé : les 
créneaux auront 4 pouces de largeur , sur un 
pied et demi de hauteur en dedans , et un pied 
et demi de largeur sur deux pieds de hau- 
teur en dehors. Par cette construction , ils se- 
ront évasés des côtés , et le fond aura une pente ; 
ensorte qu’on pourra varier le tir, le rappro- 
cher du pied du mur , et faire servir , s’il en 
est besoin , un créneau à plusieurs soldats à la 
fois. Les créneaux pratiqués dans les tours de- 
viendront très-meurtriers pour l'ennemi , lors- 
qu’il se sera emparé des bastions dont nous 
supposons qu’elles ont été couvertes. 

L’on peut pratiquer un rang de créneaux à , 
4 pieds et quelques pouces de terre , et mé- 
nager ainsi le travail d’une banquette. Si l’on 
a assez de monde, il ne faut pas hésiter de 
faire un second rang de créneaux à la hauteur 
de 10 pieds et demi de tefre. Pour y arriver, 
on pratiquera , à 6 pieds 3 ou 4 pouces , un 
échafaudage avec des poutres et des madriers. 

Si les matériaux manquoient pour, faire cette 
espèce de banquette «ur toute l’étendue du dé- 
veloppement , il faudroit n’en établir une que 
dans les lieux les plus foibles, et principale- 
ment à côté des portes , auxquelles reimemi 
s'attache toujours de préférence. 

n 4 
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- Un des points essentiels, c’est celui de s’as- 
surer la subsistance. Pour cet effet , on doit , 
comme nous l’avons dit pour les villages , se 
faire donner une liste des habitans et des vi- 
vres ; et si ceux-ci n’excèdent point le besoin de 
la bourgeoisie, il faut ordonner aux magistrats 
d’en faire chercher dans les lieux circonVoi- 
sins une quantité suffisante pour entretenir la 
garnison au moins pendant une huitaine de 
jours. Ces provisions étant rassemblées , seront 
déposées dans un bâtiment solide et bien fer- 
mé, dans l’église même, au défaut de tout 
autre emplacement sûr , et l’on y placera une 
, garde , pour empêcher que personne ne tou- 
che à ce magasin. Le commandant du déta- 
chement ne permettra d’y recourir , que lors- 
que les vivres apportés par sa troupe seront 
entièrement consommés; et la distribution de- 
vra toujours s’en faîf e en présence d’un officier , 
qui y fera mettre le plus grand ordre et toute 
l’économie que comporte le bien - être raison- 
nable de chaque individu. 

Le canon doit être placé sur les points les 
plus foibles, et doit, comme on le devine ai- 
sément , avoir ses embrâsures. 

Indépendamment des précautions extérieu- 
res , il doit y avoir jour et nuit des sentinelles 
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sur les échafaudages servant de banquette aux 
créneaux supérieurs; et l’on doit envoyer des 
personnes intelligentes sur le clocher, pour y 
observer, avec des lunettes , les mouvemens de 
l'ennemi, et rendre compte de ce qui vient 
vers le poste comme de tout ce qui se passe 
dans la campagne. 

S’il circule dans le fossé , ou à portée de 
l’enceinte de la ville , un petit ruisseau qui ‘ • 

favorise une inondation, ou qui puisse servir 
à remplir ce fossé , il ne faut point en n^li- 
ger l’avantage. Dans le cas où l’on ne pour- 
roit point flanquer les digues qu’on auroit 
construites pour remplir cet objet, il fau- 
droit les couvrir d’abatis, et embarrasser l’a- 
venue de puits et d’autres obstacles: mais si 
l’eau circuloit dans le fossé même , en faisant 
les digues de retenue sur le milieu des courti- 
nes, elles se trouveroient sous la protection 
d’un feu croisé , qu’il faudroit que l’ennemi bra- 
vât pour les couper. 

Quand l'ennemi se dispose à faire une brè- 
che au mur , on construit , avec la plus grande 
promptitude , derrière le point qu’il a choisi 
pour cet effet , un parapet en retirade. Cette / 
construction n’offre rien d’embarrassant. On 
prend , vers le point de la brèche , et perpen- 
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diculairement au mur , une longueur de lo , 
1 5 ou 20 toises à peu près; à partir de l’extré- 
mité de cette ligne , on dirige sur sa droite et 
sur sa gauche, vers ce même mur, deux lignes 
droites , formant avec elle un angle de 45° , et 
conséquemment comprenant entre leurs direc- 
tiohs un angle droit. Ces deux lignes seront le 
tracé de la crête intérieure du parapet en ’reti- 
rade, lequel embrassera entre ses extrémités 
toute l’étendue de la brèche. Ce parapet aura 
un fossé , et sera fortifié selon toutes les régies 
de fart ; il contiendra même du canon chargé à 
mitraille , si cela est possible , et l’ennemi se 
trouvera engagé dans un rentrant difficile et 
dangereux, au moment même où il croira pou- 
voir entrer dans le poste. Si l’on a le temps de 
placer une mine entre le parapet et le pied du 
mur , elle produira le meilleur effet. 

On voit que le retranchement d’un lieu 
fermé diffère peu de celui d’un village , et que 
l’on tombé dans les répétitions , quand , après 
avoir parlé du premier, on veut encore entrer 
dans tous les détails du second. Nous les évi- 
terons à l’avenir, en supposant que le lecteur 
distinguera lui- même les circonstances géné- 
rales et semblables , auxquelles les mêmes lois 
sont applicables. 
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Plamch. 18. 

CHAPITRE XVIII. 

Manière de fortijîer un cimetière , un château, 
ou une maison (fuelcotu/ue. 

Un cimetière sert de réduit à un bourg ou Figure» 171, 
à un village. L’église sert de réduit au cime- 
tière , et le clocher sert de réduit à l’église. 

C’est en se retirant ainsi de réduit en réduit , 
après avoir fait dans chacun une défense vi- 
goureuse , qu’on parvient à gagner le temps 
nécessaire pour l’arrivée de quelque secours , 
ou bien que l’on peut enfin capituler avec 
une gloire égale à celle qu’on auroit acquise 
si l’on avoit vaincu. Faisons l’exposé des rè- 
gles particulières qu’il faut suivre pour fortifier 
de tels postes. 

La reconnoissance du point à retrancher , 
est toujours l’opération préliminairement indis- 
pensable : un site exempt de commandement 
est toujours la condition sine qua non. 

S’il y avoit donc dans le voisinage du cime- 
tière quelque maison solidement bâtie, qu’on 
n’eût pas le temps d’abattre (ce cas est bien 
rare), et que de cette maison on pût y plonger, 
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^ il seroit téméraire d’en entreprendre la dé- 
fense , avec la certitude d’y voir périr une par- 
tie du détachement, sans espoir d’aucun succès. 
Mais si les bâtimens voisins étoient de bois 
ou de torchis, il faudroit les sapper, dût-on 
même employer le moyen violent du feu pour 
les détruire. 

Les maisons des villages sont ordinairement 
très-basses, et le plus souvent on ne peut en 
être dominé que par le grenier. Il sufïit alors d’en 
découvrir le toit. S’il est de chaume, il faut brû- 
ler cette matière pour en ôter l’usage à l’ennemi. 

4 

Quant à celles qui pourroient tenir à l’en- 
ceinte même du cimetière , il faudroit les occu- 
' per et les faire servir à lui procurer des flancs. 

La première opération à faire, lorsque les 
circonstances favorisent la fortification d’un tel 
poste , c’est de barricader généralement toutes 
les avenues et les rues qui y conduisent. Nous 
avons déjà vu que des chariots chargés , de 
profondes coupures , des abatis , etc. , rem- 
plissent cet objet, et nous répétons qu’il faut, 
autant qu’on le peut , défendre l’approche de 
ces obstacles par des feux de flancs; précau- 
tion sans laquelle ils sont bientôt détruits. 
Les portes et les fenêtres du rez-de-chaussée de 
toutes les maisons qui enveloppent l’espace 
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dans lequel se trouve le cimetière , doivent 

être barricadées de mépte , puisque ce sont **■ 

autant de communications qui y conduisent. 

Les portes du cimetière , ou en général 
celles de toute enceinte que l’on veut défen- 
dre , doivent être fermées avec des cloisons , 

. de forts madriers crénelés à 7 ou pieds de 
terre. Il faut créneler de même le reste de 
l’enceinte ; mais si elle n’est que d'une certaine 
élévation , on tire par-dessus. Dans tous les cas 
où il faut une barujuette pour élever le sol- 
dat A la hauteur convenable , c’est un écha- 
faudage qifi doit en remplir l'objet. 

Lorsque quelqu’escarpement ne rend pas 
l’accès dû mur difficile, il est bon de rem- 
placer cet obstacle par un fossé. Si le 8éve- 
loppement étoit d’une certaine étendue , je 
, voudrois mémç qu’on plaçât à ses angles sail- 
lans de petits bastions en terre , qui procurassent 
des feux de flancs. 

Indépendamment d’une rangée de créneaux, 
disposés comme nous venons de le dire, il en 
faut une seconde à ras de terre J pour pren- 
dre l’ennemi par les pieds, lorsque sa proxi- 
. mité du mur Je garantit des feux directs des 
premiers. Pour qu’on puisse faire usage ' de 
cette rangée basse de créneaux , on creuse 
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intérieurement , à 2 pieds du mur , un fossé 
PuMCK. 18. jg 5 pieds de profondeur et d’autant de lar- 
geur , dans lequel les soldats mettent un genou 
en terre pour tifer. 

’ Lori>(]ue les bois manquent pour les écha- 
faudages, et que le mur d’enceinte est fort 
haut , on démolit une partie de ce mur , et 
ce sont les décombres que produit celte dé- 
molition qui servent à la construction de la 
banquette. 

Il arrive bien plus fréquemment que le mur 
• n’a que précisément la hauteur d’un parapet, 

ou qu’il se trouve trop bas pour’ couvrir le 
soldat quand il le borde. Dans la première 
position , il ne reste qu’à travailler à la rangée 
Bass^ des créneaux, en ménageant, comme 
nous l’avons dit , une banquette de 2 pieds 
de largeur , sur laquelle se placeront les soldais . 
destinés à tirer par-dessus le mur , tandis que 
ceux placés dans le petit fossé tireront à tra- 
vers leurs jambes dans les intervalles qui les 
séparent. 

Dans la seconde position, on creusera le 
terrain, intérieurement, suivant l’aplomb du 
mur , en proportion de la hauteur qui lui man- • 
que , pour avoir 4 pieds et quelques pouces d’é- 
lévation ; puis on fera , seulement à cette pro- 
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fondeur , la banquette destinée à la rangée 
' supérieure des soldats, en s’écartànt de 2 pieds 
de l’aplomb du mur pour creuser le petit 
fossé destiné à la rangée basse. Mais il faut 
observer ici , que les créneaux bas ayant alors 
déjà une certaine élévation au-dessus du gra- 
din, ce fossé dont nous parlons , ne doit avoir 
qu’une profondeur proportionnée à ce qui man- 
que encore pour que la rangée basse des cré- 
neaux n’ait que 3 pieds d’élévation au-dessus 
de son fond. 

Enfin , dans les points où l’attaque paroltra 
facile , il faut réunir tous les obstacles de l’art, 
et surtout y faire de bonnes fougasses , si le 
temps et les moyens le permettent. 

Un poste ainsi fortifié , est excellent contre 
de l’infanterie ; mais le canon est une arme 
puissante qui peut rompre avec facilité une 
telle enceinte. Une brèche n’est cependant point 
une raison suffisante pour se rendre , surtout 
lorsqu’on a l’ordre, positif de se défendre à 
toute extrémité. On doit encore essayer de nou- 
veaux moyens. Tandis que le canon ennemi 
démolit quelques points de l’enceinte , on adosse 
contre cette partie un amas de bûches aux- 
quelles on met le feu et qu’on entretient tou- 
jours flamboyantes. Cette ressource n’est pas 
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— longue , parce que les alimens pour nourrir 
PLAîfcH. 18. jg manquent bientôt ; mais on peut la sup- 
pléer par (les abatis faits de quelques arbres 
qui se trouvent assez communément sur les 
cimetières , et que l’on couche dans les fossés 
creusés derrière la brèche. Quand on s’est 
épuisé de toutes les manières , c’est le mo- 
ment de former sa retraite vers l’église. 

. Les dispositions de la défense de l’église 

doivent avoir été faites d’avance; voici en 
quoi elles consistent. 

• On en couvre toutes les portes par un ap- 
pentis de bois, auquel on a donné. le nom de 
tambour. On prend , pour la construction d’un 
tambour , des solives de G pouces d’écarrissa- 
, ge , et de 10 pieds de longueur ; on les plante 
verticalement en terre , sur la profondeur de 3 
pieds , et en les serrant l’une contre l’autre , 
en suivant le tracé du tambom , dont la figure 
est celle d’un redan , d’une moitié de redoute 
coupée suivant le milieu de deux de ses côtés 
parallèles, d’une lunette, en un mot, d’un 
retranchement quelconque , adapté aux cir- 
constances et propre à donner des lianes aux 
parties qui en sont privées , comme à être 
défendu lui-niéme par quelque partie latérale 
du bâtiment , s’il y en a qui puissent le protéger. 
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On ménage, sur les côtés du tambour, des — 
petits passages de 2 pieds de largeur; on fait 
des créneaux évasés haut et bas ; on creuse en 
avant un fossé , que l’on fortifie le mieux que 
l’on peut suivant les principes de l’art ; enfin , 
l’on recouvre ce réduit par un toit légèrement 
incliné , fait avec quelques soliveaux recou- 
verts de madriers, et surchargés encore d’un 
pied de terre pour détourner l’effet des gre- 
nades. Cette disposition est parfaitement renJ- 
due par la figure l 'fit. Elle peut aussi se, faire 
en avant de toutes les grandes portes d’une 
enceinte de bâtimens quelconques dont on a 
entrepris la défense. 

Au défaut d’une assez grande quantité de 
sobves de 6 pouces d’écarrissage , il faudroit se 
contenter de faire seulement la carcasse du tam- 
bour avec des bois de cette force , et la recou- 
vrir de plusieurs lits de madriers ou de planches 
recroisées, jusqu’à ce qu’on ait atteint cette, 
épaisseur de 6 pouces , qu’il faut opposer aux 
balles pour en arrêter l’effet. 

Quant à la porte même de l’église , elle doit 
être solidement fermée et crénelée de la même 
manière que le tambour; pour établir une com- 
munication , il ne s’agit que de percer , à a 
pieds de terre, dans l’un des vantaux , un, 
Tome II, S 
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— — ~ petit guichet de 3 pieds en quarré , qui sera 
PioAcu. i8. pour pouvoir être barricadé à son tour 

dès que l’ennemi se sera emparé du tambour. 

Tout le pourtour de l’église doit être percé 
de créneaux, si la trop grande épaisseur des 
murs ne s’y oppose pas. Rarement les fenêtres 
en sont assez basses pour que l’ennemi , maître 
du cimetière , puisse tirer par-dessus leur appui ; 
mais si cette circonstance se présentoir , il 
faudroit les boucher de madriers de résistance , 
•jusqu’à la hauteur de 8 pieds, à laquelle ils 
feroient , pour la défense de l’église , l’office de 
créneaux supérieurs. Les bancs même qu’on 
trouve sous sa main peuvent servir de ban- 
quettes , en les exhaussant, etc. Souvent on 
trouve des galeries toutes faites , qui évitent 
le travail d’un échafaudage. 

La construction d’un grand nombre d’égbses , 
donne d’elle-méme des feux croisés. Celles dont 
le plan forme une croix , sont à cet égard très- 
avantageuses ; mais s’il arrivoit que quelque 
pan de mur en fût dépourvu, il faudroit, à ce 
point, avoir recours à un tambour, et percer 
une communication dans le mur , s’il n’y avoit 
pas moyen de placer ce tambour avantageuse- 
ment sur quelque porte déjà construite. 

11 faut faire monter des soldats jusques sur 
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le grenier ; fermer , puis créneler les lucar- 
nés; enlever, de distance en distance, quel- ^*^*”*^*’ '* 
ques tuiles , pour former , par ce moyen , des * 
créneaux sur tout le développement du toit , 
et plonger de tous les côtés sur l'ennemi. On 
fait aussi de grands magasins de pierres et 
d’eau; les pierres servent à écraser l’ennemi 
quand il est au pied du mur , l’eau est néces- 
saire pour remédier sur le champ au feu que 
l’ennemi pourroit mettre à l’église. On trouve 
des pierres à sa portée , en dépavant l’église et 
en faisant monter les pavés sur le grenier. 

Tout étant ainsi disposé; lorsque la dé- 
fense du cimetière est poussée à l’extrémité, 
pn fait garnir les tambours , et petit à petit 
le reste des troupes file en ordre vers ce réduit 
pour gagner l’église. Si l’on se trouve forcé 
à céder aussi le tambour, puis l’égbse, il ne 
reste plus que la ressource de se renfermer 
dans le grenier et dans le clocher , non pour 
y prolonger une résistance désormais téméraire 
et inutile , mais pour y obtenir une capitula- 
tion honorable. 

Il faut bien prendre garde de ne pas se ren- 
fermer dans un poste de cette espèce , sans 
y avoir au préalable déposé les vivres néces- 
saires pour la subsistance. 

S 2 
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U faudroit répéter presque tout ce que nous 
Pl^ch. 18. (j]( sur la manière de retrancher un 

. cimetière et son église , pour parler en parti- 
culier de la défense d’un château; et c’est ce 
qui seroit entièrement superflu. Un lecteur 
intelligent en fera de lui-méme l’application. 
Nous nous contenterons donc de transcrire 
ici quelques préceptes que l’on trouve dans les 
oeuvres du chevalier de Follaril. 

Il faut n’embrasser la défense d’un château 
que selon l’étendue relative à la force du dé- 
tachement. 

U faut se précautionner contre le feu , en 
détruisant tous les chaumes et les autres objets 
combustibles; il faut créneler tous les murs, 
surtout aux angles; il faut préférer les murs 
de briques aux murs de moëlons, parce que 
l’artillerie démolit aisément ceux-ci , tandis que 
le canon ne fait que son trou dans les autres. 

Si l’on est obligé , faute de monde , ou au- 
trement , d’abandonner le rez-de-chaussée , il 
faut se mettre en état d’empécher l’ennemi d’y 
, entrer : l’on doit pour cela , surtout vers les 
portes , faire des ouvertures aux planchers pour 
servir de meurtrières. Cet expédient a été 
employé avec succès par M. le maréchal de 
Saxe , ayant avec lui dix-huit hommes, contre 
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deux cents dragons et six cents cavaliers po- 
lonois. 

On doit rompre les escaliers ; et si l’on ne 
peut occuper qu’une partie des chambres hau- 
tes, il faut ouvrir le plancher de celles qu’on 
abandonne , en plusieurs endroits , et surtout 
devant les seuils des portes. Il faut alors veUler 
sur ces ouvertures , par lesquelles l’ennemi peut 
escalader , afin de tirer sur les premiers soldats 
qui s’y présentent, ou bien de les écraser de 
pierres , de les échauder d’eau bouillante , etc. 

Rien de plus favorable à la défense du pied 
d’un mur et de l’accès d’une porte , qu’un 
échafaudage de 2 ou 3 pieds de largeur , qui 
règne en saillie autour du bâtiment , à la hau- 
teur de la corniche , et qui porte un appui ou 
rebord de 5 pieds de hauteur , fait avec de bons 
madriers capables de mettre à l’abri du feu do 
mousqueterie ; en crénelant le plancher de 
cet échafaudage, qui doit par son épaisselir 
résister de même aux balles , on plonge de haut 
en bas sur l’ennemi , sans avoir à craindre qu’il 
puisse faire le moindre dommage. Cette cons- 
truction est exactement celle qu’on connolt en 
fortification, sous le nom de machi - coulis. 
Les avant-toits la favorisent beaucoup. 

Telles sont en général les ressources dé cons- 
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truction que l'on peut employer pour défendre un 
PL*^cl^. 18. ^ yj^g église, un château , une maison 

I quelconque ; mais si elles peuvent suspendre 
pendant quelque temps la victoire , elles sont ra- 
rement assez puissantes pour la déterminer en 
faveur de ceux qui les mettent en usage , lors- 
qu’ils sont abandonnés à leurs propres forces. 
La résistance que l’on fait doit être mesurée sur 
l’ordre qu’on a reçu. S’il faut vaincre ou mou- 
rir , ce qui ne peut être ordonné que bien 
rarement, on est alors dans une position sem- 
blable à celle de ce Lysimaque , qui ne pou- 
voit conserver sa vie ou son honneur qu’en 
triomphant d'un lion furieux : il faut donc réu- 
nir toutes ses facultés morales et physiques pour 
combattre en désespéré ; et s’il arrive que mal- 
gré les efTorts les plus courageux on ne puisse 
ni faire fuir ni attérer son ennemi , en tom- 
bant enfin sous le fer qui immole le défenseur 
malheureux d’un poste trop foible, il reste aux 
grandes âmes la consolation des héros. 

Au surplus , la ipatière des procédés de défen- 
se n’est point encore épuisée dans ce chapitre; 
nous n’en avons parlé qu’autant que sa liaison 
avec les constructions nous y a forcés: cet objet 
intéressant sera traité d’une manière plus com- 
plète dans le dernier chapitre de cet ouvrage. 
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PtiNCH. f). 

CHAPITRE XIX. 

De l'ordre à établir dans le campement des ' 

troupes couvertes de retranchemens , et des 
précautions à prendre pour se garantir 
des surprises. 

Rien ne contribue davantage à une bonne 
défense , on peut dire au succès de toute opé- 
ration militaire , que de donner à une troupe 
la disposition la plus simple et la plus direc- 
tement relative à l’objet qu’elle doit remplir. 

Si l’histoire fournit un grand nombre d’exem- 
ples où les retranchemens ont été emportés avec 
une certaine faciUté , c’est en partie parce que 
la confusion , les embarras , la lenteur, l’incerti- 
tude , la foiblesse et le découragement qui en 
est la suite nécessaire , se sont souvent emparés 
des troupes par un arrangement vicieux des 
corps qui doivent les défendre. 

Quoique l’établissement des camps soit l’ob- 
jet particulier de la castramétation , les règles 
générales à suivre pour ceux que l’on couvre 
de retranchemens , rentrent dans les combinai- 
sons de la défense de ceux-ci. ^ 

S 4 
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Ces régies sont simples et peu nombreuses ; 

nous nous garderons de les envelopper des 
commentaires amfigouriques de M. Cugnot. 

Je suppose qu’un terrain a été reconnu , et 
que, d’après le site , d’après la connoissance de 
la proximité de l’ennemi et de sa supériorité, 
le général a donné ses ordres sur la manière 
dont il veut que le nouveau camp de son 
armée soit retranché : il a le choix entre une 
chaîne d’ouvrages détachés , ou une enceinte 
continue. 

Cela posé , avant de planter aucun piquet 
pour la démarcation du camp , il faut se pres- 
ser de déterminer sur le terrain l’emplacement 
et le tracé du parapet de tous le^ retranche- 
mens ; et ce n'est qu’après celte disposition 
faite et bien connue , qu’on peut établir avan- 
tageusement les corps destinés à les défendre. 

Que le retranchement soit continu ou formé 
d’ouvrages détachés , on laissera toujours au 
moins Go ou 8 o toises entre la crête du para- 
pet et la tète du camp ; mais cette distance 
n’en excédera jamais 120, parce qu’il faut 
concilier la facilité de se porter au retranche- 
ment en peu de temps , avec celle de pouvoir 
se former en bataille , et de manoeuvrer libre- 
ment sur le front de larmée. 
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Si le retranchement est continu , la combi- ■ 1 1 ■ ■ ■■ i ■ 
naison est simple : l’armée doit camper , selon 9 - 

sa force , sur une ou sur deux lignes , parallèle- 
ment à sa gorge ; la seconde ligne est alors dis- 
tante de la première , depuis 5 o jusqu’à 200 
toises, en raison de l’étendue di^ terrain et 
de l’effet qu’elle peut craindre du canon en- 
nemi. 

On assigne à chaque corps de la première 
ligne , une partie|jléterminée du retranchement 
vers laquelle il doit se porter en cas d’alarme, 
et chaque bataillon de cette ligne doit en con- 
séquence être placé directement vis-à-vis la 
partie du retranchement dont la défense lui 
est particulièrement confiée. 

Cette disposition détermine les distances qui 
doivent séparer les camps * des bataillons , et 
doit les faire varier quand les ouvrages du 
retranchement ne sont point uniformes. Fixons 
les idées sur ce principe. 

Un bataillon campe par pelotons ou par 
sections. Dans le premier ordre , il doit occu- 
per un front de 40 toises , y compris 8 toises 
5 pieds fixés pour l’intervalle d’un bataillon à 
l’autre. Lorsqu’il campe par pelotons , le front 
de son camp est de 74 toises 1 pied. Ces éten- 
dues , prescrites par l’ordonnance ,* sont inva- 
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PulKCU. 


riables, quelle 'que soit d’ailleurs la force d’un 
bataillon : c’est la profondeur seule du camp 
qui doit varier en raison de cette force. 

Mais, du nombre des soldats que l’on peut 
mettre sous les armes dépend l'étendue plus 
ou moins grande du retranchement dont ils 
peuvent embrasser la défense. Supposons la 
composition d’un bataillon , de 674 ou de 860 
hommes , et réduisons pour le parapet , chacun 
de ces deux nombres aux trois quarts, afln 
de ne compter ni sur les serre - filés , ni sur le 
non-complet , ni sut la réserve ; il restera pour 
le premier 43o hommes, qui embrasseront sur 
deux rangs serrés 72 toises de parapet ; le se- 
cond sera réduit à 645 hommes , qui borde- 
ront , dans, le même ordre , un retranchement 
de 108 toises : il en seroit de même en pro- 
portion pour toute autre composition. 

Ce principe établi’; pour s’assurer d’un ordre 
de défense bien^)lein , bien disposé , il faudroit 
donc que le parapet du retranchement fût di- 
visé par des piquets , en parties proportionnelles 
à la force des bataillons, c’est-à-dire, ici, en 
parties de 72 ou de 108 toises; et qu’au mi- 
lieu de chacune répondit , dans l’éloignement 
convenable et limité entre 60 et 120 toises, 
le milieu du camp du bataillon destiné à sa 
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défense. Cette disposition sera toujours possi- 
ble vis-à-vis les courtines des retranchemens , 
si l'on fait attention qu’il n’y a pas d’incon- 
vénient sensible de supposer que le bataillon 
qui , d’après nds calculs, n’est censé fournir que 
72 toises de défense , peut en effet être déve- 
loppé. derrière un parapet de 74 toises , égal 
au front de son camp , et qui ne diffère de 
nos résultats que de 2 toises seulement. Mais 
comme il est évident de soi-même, qu’il faut 
dans tous les cas que l’étendue sur laquelle on 
campe , ne surpasse pas la longueur de l’espace 
dont on doit embrasser la défense ; et qu’il 
l’est en même temps que la gorge d’un parapet 
sinué d’une façon quelconque , est toujours 
plus petite que son développement : il est 
démontré que vis-à-vis la gorge d’un tel para- 
pet , le camp de 74 toises de front de ban- 
dière pour un bataillon , fournissant 72 ou 74 
toises de défense , doit être rejeté. 

Il suit de là , qu’il faut , autant qu’il est pos- 
sible , faire camper les troupes par pelotons 
plutôt que par sections ; ou du moins , lorsque 
quelque obstacle du terrain empêche sur cer- 
tain point de s’étendre en profondeur, qu’il 
en résulte la nécessité de placer à côté d’un 
bataillon qu’on aura été forcé d’établir par 


rL.4!»CH. g. 


Digilized by Google 



284 DES RETRANCHEMENS. 

sections, un bataillon qui sera campé par pe- 

Plakch. 9. jQjQpg . quj prouve , en général , que cet 
ordre rassemblé est préférable à l’autre. 

La dernière modification que nous venons 
de prescrire, n’est pas même toujour? suffi- 
sante ; il est des figures de retranchement qui 
se refusent à son application. En effet : 
D’après les principes que nous avons éta- 
blis dans le cours de cet ouvrage , le redan 
de forme équilatérale est la pièce la moin^ 
avantageuse de toutes celles que l’on peut 
admettre ; et elle est telle , non-seulement à 
cause du peu d’ouverture de son saillant, 
mais encore parce que son parapet est double 
de sa gorge, et que, lorsque des redans de 
cette espèce , placés de suite , se flanquent 
réciproquement, sous des angles droits, les 
rentrans reviennent sur eux-mémes , se placent 
sur la circonférence d’un cercle , et cessent 
conséquemment d’embrasser un espace étendu 
gy— en longueur , figure 5 j : ce qui les rend enco- 
Pla.>ch. 7. particulièrement d’un mauvais usage , pour 
le* lignes dont le tracé exige de l'économie 
dans les développemens. Cependant, on peut 
supposer qu’un de ces redans isolé, ou bien 
deux , mais tout au plus trois de suite , se trou- 
vent quelquefois placés dans une ligne, sans 
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blesser trop sensiblement les bons principes ; 
et l’on demande , comment une troupe doit 
camper vis-à-vis un parapet ainsi disposé : 
c’est ce qu’il laut examiner. 

Si , à la gorge d’un ou de plusieurs redans 
équilatéraux , je place par pelotons , sur un 
front de 4o toises , un bataillon qui ne four- 
nit que 72 toises de défenses , la partie de pa- 
rapet correspondante à cette gorge étant de 
80 toises , il y aura un déficit d’hommes sur 
une longueur de 8 toises. Mais comme cet 
excédant de la bgne de feu sur le nombre des 
individus , disparolt à peu près en faisant atten- 
tion qu’on doit retrancher de cette ligne , à 
chaque rentrant, l’épaisseur des parapets que 
les redans flanquent , et dont la surface ne 
doit pas être battue ; comme il est encore pos- 
sible de la garnir entièrement en amincissant 
un peu l’ordre ; comme , enfin , il est néces- 
saire de se plier aux inconvéniens inévitables; 
nous concluerons que le camp par pelotons 
doit être admis vis-à-vis un parapet sinué en 
redans équilatéraux: nous concluerons qu’étant 
le plus serré, il est même le seul qui puisse l’être, 
dans le cas même où un- bataillon embras- 
seroit 108 toises de défense; puisque sous cette 
forme une telle étendue n’oflre que 54 toises 
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Plahch. 
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= de gorge , au lieu de 74 toises qu’exige le front 
d’un bataillon campé par sections. 

Après les redans équilatéraux, le tracé le 
plus développé est celui d’un parapet sinué en 
= tenailles , figure 67. Cependant , cetto forme 
* donne , pour 1 08 toises de parapet , au moins 
90 toises de gorge ; les bataillons en embrassant 
1 08 de défenses , peuvent donc camper par 
sections derrière un tel retranchement : il y 
aura même un excédant de 16 toises sur les 
distances prescrites pour les intervalles. Mais 
cet ordre ne pourra pas être observé pour 
un bataillon qui ne fomniroit que 72 toises 
de défense , parce que cette longueur de triacé 
ne donne que 60 toises de gorge , au lieu de 
74 que demande le front du camp d’un batail- 
lon établi par sections. Cependant, deux ba- 
taillons de cette force , dont l’un camperoit 
sur ce dernier ordre , et l’autre par pelotons , 
ne demandant que 114 toises de terrain , tandis 
qu’ils occuperoient i44 toises de parapet, 
pourroient trouver place à la gorge d’un tracé 
en tenaille , puisque la longueur de cette gorge , 
correspondante à i44 toises de développement , 
est de 120 toises au lieu de ii4> que cette 
manière de camper exige. Mais , comme il 
convient en général d’observer , autant qu’on 
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le peut, l’uniformité, on ne doit recourir à 
cette méthode qui la détruit, que dans un 
cas de nécessité absolue ; dans celui où les 
localités en feroient la loi. L’on ne préfère 
l’ordre développé du camp par sections à 
l’ordre profond du camp par pelotons , que 
lorsque l’on veut en imposer à l’ennemi sur la 
force d’une armée , en lui présentant un front 
de bandière trés-étendu et bien rempb ; encore 
celte ruse , facile à deviner , ne le trompe- 
t-elle que bien rarement. 

Quoi qu’il en soit, on voit par nos calculs, 
que dans l’ordre profond on peut placer trois 
bataillons sur 1 20 toises de terrain , et que 
ces trois bataillons fourniroient au moins a 16 
toises , et au plus (suivant nos hypothèses) 324 
toises de défenses; ainsi, qu’il seroit possible 
au besoin de camper en première ligne , der- 
rière un retranchement en tenailles , un corps 
d’infanterie qui seroit à celui que nous suppo- 
sons nécessaire à sa défense, comme 4 est à 
9, c’est-à-dire, par exemple, un corps de 18 
mille hommes au lieu d’un corps de 8 mille. On 
pourroit en camper davantage encore derrière 
îput autre retranchement moins développé , et 
surtout derrière une ligne à crémaillère G8 , 

ou celle du maréchal de Vauban^fig. 65 . 
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Mais, plutôtque d’adopter une disposition si ser- 

Plahcu. 8. !.. .11. 

réc , on campe ordinairement sur deux lignes ; 
alors les vides qui séparent les corps sont assez 
considérables dansl’une etl’autre , et se trouvent 
ménagés de façon qu'à ceux de la première 
répondent les camps respectifs des corps cam- 
pés sur la seconde, et réciproquement. Cette 
disposition facilite les mouvemens des troupes 
de seconde ligne , composée communément des 
réserves et de la cavalerie. 

Les lignes , dans lesquelles on se verroit forcé 
d’adopter, pour leur défense, un ordre moins 
serré que celui de deux rangs et d’un homme 
par deux pieds dans chaque rang , seroient dé- 
fectueuses et foibles; parce que la réunion des 
forces , éprouvant des difficultés proportion- 
nelles à l'étendue du retranchement , il seroit 
impossible de résister long temps à une attaque 
puissante et vive, que peut aisément former sur 
un point seul , un ennemi supérieur qui aperçoit 
cette faiblesse , et qui , pour l’éviter dans ses 
propres dispositions , ne veut pas se développer. 

Au surplus , cette théorie abrégée du cam- 
pement des troupes , en déterminant la position 
de chaque corps, donne, dans tous les cas,, 
les distances variables qui doivent les séparer, 
et dont la moindre est lixée par l’ordonnance 
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à g toises. îa solution du problème est donc 
générale, et peut aisément être appliquée à 
tous les changemens que l’on est dans le cas 
de supposer dans la donnée de la force d’un 
bataillon ou d’un corps de cavalerie, et dans 
la disposition de son camp. 

Lorsqu’un retranchement , renforcé par la 
nature , est inaccessible sur quelques points , 
il faut, dans ces parties, laisser une lacune 
dans la première ligne , pour employer les 
troupes qui occuperoient inutilement ces espa- 
ces ^ à renforcer les autres parties. > 

On peut de même varier , dans les différentes 
parties du retranchement, l’ordre du combat, 
en raison du plus ou moins d’obstacles qu’ils 
présentent à l’ennemi. 

Quand on peut camper sur deux lignes , 
c’est ordinairement la cavalerie qui forme la 
seconde. On y place aussi toute l’infanterie 
qui n’a pas été comprise dans la première ; et 
comme celle-ci forme un second corps de 
réserve, qui doit soutenir et remplacer les com- 
battans de la première ligne à mesure qu’ils 
faiblissent et que les coups de vigueur devien- 
nent nécessaires , on campe un bataillon de 
la seconde ligne, à peu près vis-à-vis l’inter- 
valle de deux bataillons de la première. 

Tome II. T 
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Ces corps de réserve doivent Avancer vers 
les intervalles , dés que la première ligne court 
au parapet. Ils s’arrêtent à la queue du camp 
de celle-ci pour y attendre les ordres qui doi- 
vent leur assigner leurs diverses destinations 
particulières. La cavalerie fait le même mou- 
vement; mais comme elle est plus exposée au 
feu du canon ennemi , on la place derrière 
des épaulemens. Ces épaulemens sont des pa- 
rapets sans banquettes, qui ont à peu près lo 
pieds d’épaisseur , autant de hauteur , et la 
longueur du front d’un régiment de cavalerie; 
on fait, aux extrémités de chacun, un petit 
retour ou crochet pour garantir les lianes de 
la troupe qu’il couvre. On les construit en 
creusant leur fossé intérieurement au retran- 
chement , pour épargner la moitié de l’ouvrage. 
C’est dans ce fossé très-large, et dont les talus 
sont très-adoucis , que la cavalerie se met en 
bataille , pour attendre le moment de tenter une 
sortie, ou de fondre sur quelque parti ennemi 
qui auroit franchi le retranchement. 

M. de Clairac remarque qu’il est très-avan- 
tageux de placer entre les escadrons des pelo- 
tons d’infanterie, parce que les deux armes, 
protégées l’une par l’autre, en acquièrent plus 
de force. C’étoit la maxime de M. de MonLc- 
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ciiculli , et M. de Follard fait grarid cas de 
celte disposition. 

L’usage des ëpaulemens est presque généra- 
lement abandonné. M. de auban le regar- 
dent cependant comme très avantageux. Il vou- 
loir même qu’on l’appliquât à la conservation 
de l’infanterie , dans le cas où le camp seroit 
soumis au feu de l’ennemi ; et il plaçoit , dans 
cette circonstance , ses épaulèmens à moitié 
chemin , entre le parapet et la tête du camp. 
Il est en effet très-sensible , que ces masses , 
répandues sur tout le front de Go en 60 toises, 
dévoient remplir l’objet d’autant de traverses. 
Un autre avantage des épaulemens étoit celui 
d’en imposer souvent sur la force et la disposi- 
tion des troupes: comme l’enneminedoutoit pas 
que chacun ne couvrit quelque corps , il cal- 
culoit ses entreprises et ses mouvemens sur 
cette disposition, alorsmême quelle étoit fausse. 

• Lorsqu’un camp est couvert par des ouvrages 
détachés , la|||isposition est encore presque la 
même que OTns le cas précédent; à chaque 
retranchement doit répondre un corps dont la 
force soit relative à son développement. Mais 
comme il y a ici des espaces vides, vers les- 
quels l’ennemi seroit sûrement tenté d’avancer 
pour séparer les postes et les tourner, s’il ne 
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voyoit point d’obstacle autre que celui des 
feux croisés qui en partent ; il faut que les 
troupes soient campées dans ces parties dans 
l’ordre le plus serré. Quand l’ennemi fait quel- 
ques mouvemens pour franchir ces intervalles , 
les troupes avancent en bataille , et appuient 
leurs flancs aux flancs de ces ouvrages. Cet 
ordre est d'autant plus avantageux , qu’on con- 
serve la faculté offensive et qu’on profite aisé- 
ment des fautes que l’ennemi peut faire , en 
le suivant à propos : il donne aussi une plus 
grande facilité aux mouvemens de la cavalerie. 

En disant qu’il faut camper sur l’ordre le 
plus serré vis-à-vis les intervalles qui séparent 
les ouvrages , on doit entendre qu’on ne laisse 
que 9 ou 10 toises d’un bataillon à l’autre, 
et tout au plus i 5 entre deux brigades. 

Du reste , tout ce que nous avons dit pré- 

» 

cédemment convient encore ici. 

Dans tous les cas, il faut faire applanir, 
avec le plus grand soin , l’espace^ui se trouve 
entre le camp et le retranchemem, afin que, 
soit de jour ou de nuit , on ne rencontre ni 
obstacle ni embarras qui arrêtent ou ralentis- 
sent les mouvemens. 

Des surprises , feintes et stratagèmes. 

De toutes les attaques, les plus dangereuses 
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sont celles auxquelles on ne s’attend pas. Des 
armées entières ont été mises en déroute par 
une surprise ou par quelque simulacre qui les 
ont trompées. Aussi , l’art des ruses forme-t-il 
une des parties e.ssentielles de la science mili- 
taire. Cet art se permet tout ; l’honneur même 
ne le force qu’à la seule exception des perfi- 
dies , des procédés odieux par leur nature. 
Dolus an virtus , quis in hoste requirat , dit 
f'~irgile. Suivant Thucididc , la plus belle de 
toutes les louanges que l’on peut donner à un 
guerrier, est celle qui s’acquiert par la ruse 
et le stratagème. Les Grecs étoient grands 
maîtres dans cet art ; il fut une des principales 
cau.ses des défaites des Romains par Annibal , 
et de la réputation brillante de ce grand capi- 
taine. Plutarque rapporte qu'à Lacédémone 
on mettoit une grande différence entre ceux 
qui triomphoient par la force, ou ceux qui 
remportoient des victoires par la ruse : les der- 
niers avoient le droit d’immoler une plus grande 
victime. Tout général qui n’est pas rusé, est 
un pauvre général, au jugement du chevalier 
de Folard : les livres d’histoire , l’écriture 
sainte même , sont remplis d’événemens pro- 
duits par la finesse et les stratagèmes. Ainsi, 
de tous temps , l’art de tromper et de surprendre 
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son ennemi a été élevé par les peuples les pins 
puissans , les plus généreux , au-dessus de l’art 
de le soumettre par le nombre et le courage. 

D’après ces observations, 11 n’est pas dou- 
teux qu’un militaire doit s’appliquer, avec un 
soin particulier , à l’étude de toutes les ruses 
connues , et chercher même à en imaginer 
dans l’occasion de nouvelles ; afin d’éviter 
d’étre dupe des unes , que l’on peut appeler en 
quelque sorte les lieux communs du métier , 
et de parvenir à quelque succès à l’aide des 
autres qui , lorsqu’elles sont bien ménagées , 
manquent rarement de produire leur effet. 
Celles-ci tiennent h l’imagination , au génie de 
l’invention , h une sorte de finesse qu’on ne 
peut tenir que de la nature ; mais cette faculté 
naturelle se développe avec plus de facilité 
et d’étendue quand elle est secourue par la 
connoissance préliminaire des premières , qui 
servent non-seulement d’échelle de comparaison 
pour juger de la valeur des stratagèmes nou- 
veaux qui se présentent .à l’esprit , mais dont 
l'usage même est encore souvent très-utile 
pour tromper un ennemi qui les ignore ou 
qui les méprise. 

Telle importante que soit l’étude des 
stratagèmes de guerre , il est impossible d’ex- 
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poser ici tous les faits dans lesquels elle con- 
siste , et les principes qui en naissent comme 
autant de conséquences. Ces faits sont innom- 
brables; l'application des corollaires qu’on en 
peut déduire, doit en varier comme les cir- 
constances, c’est-à-dire, à l’infini. On est donc 
forcé de se borner à l’exposé des règles qui 
résultent des événemens les plus communs ; 
et pour une étude plus complète et plus appro- 
fondie, de renvoyer le lecteur aux auteurs an- 
ciens et modernes qui ont le mieux traité cette 
matière. Ceux qu’on peut lui recommander 
parmi les premiers , sont : Sextus-Julius-Fron- 
tinus , vulgairement connu sous le nom de 
Frontin, et qui écrivit sous le règne de Trajan; 
et Polyen, sous Antonin. Les principaux au- 
teurs modernes sont : le chevalier àe'FoIard , 
le marquis de Santa - Crux , et le marquis 
de Fp.nquibrcs. 

L’histoire , qui ne recueille des faits qu^ 
dans la vue de faire servir le passé à l’étude 
de l’avenir, pour nous donner une espèce de 
préscience; l’histoire, dis -je, qui renferme 
des leçons importantes pour tous les états de la 
vie, est surtout recommandable au militaire 
qui cherche à connoitre la cause des effets 
qu’a produits son art et toutes les finesses dont 
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il est susceptible : c’est donc Thistolre surtout 
qui peut remplir l’objet dont nous parlons ; et 
ce que nous allons en dire ne doit être con- 
sidéré que comme devant seulement lui servir 
d’introduction fort abrégée. 

On peut dire , en général , que si une sur- 
prise n’est pas toujours suivie de la défaite 
entière du corps surpris , il en résidte du moins 
pour lui le plus souvent de très-grands désa- 
vantages , et qu’en démontrant son impéritie ou 
sa négligence , elle lui mérite plus de honte que 
la perte de deux batailles , plus de blAine qu’on 
ne sauroit en racheter par la gloire de plu- 
sieurs victoires. L’intérêt de la chose et l’hon- 
neur invitent donc , avec une force égale , à 
multiplier toutes les précautions pour se garan- 
tir , dans les positions même les plus sûres en 
apparence , de cet événement doublement 
fâcheux. 

Les précautions qui peuvent garantir des 
surprises, naissent nécessairement des stratagè- 
mes qu’on met en usage pour surprendre, 
comme l’art de la défense résulte en général 
de celui de l’attaque: il existe, d’un côté, des 
moyens, qu’il faut combattre et chercher à 
détruire de l’autre. Voyons donc quels sont 
les principaux de ceux qui peuvent opérer la 
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surprise d’un poste ou d’un corps retranché 
quelconque. 

i“. Annibal , voulant passer le Rhône , nian- 
quoit de beaucoup d'objets nécessaires pour 
tenter ce passage en présence de l’armée enne- 
mie, dont il étoit observé. Il feignit, en con- 
séquence , de vouloir rester dans son camp ; 
il y fit faire de grands feux et beaucoup de 
bruit, puis profita de la nuit pour remonter 
le fleuve , qu’il passa heureusement en un lieu 
qui n’étoit pas défendu. 

2 ”. Les Impériaux , marchant en i638 au 
secours ^e Brisack, s’emparèrent, près du village 
de Wittenwihr, d’une position avantageuse. 
L’armée combinée des François et des Suédois , 
aux ordres du duc de Saxe-TVeymar , fut 
au-devant de ce secours. Il étoit important de 
lui faire quitter sa position ; le comte de 
Guébriant proposa , pour cet effet , de faire 
mettre les tambours et les trompettes dans un 
bois voisin du lieu dont on vouloit s’emparer: 
au bruit de ces instrumens , les Impériaux, 
croyant qu’on alloit les attaquer de ce côté, 
marchèrent vers le bois , et le duc de l'eymar 
s’empara de leur terrain et dos avantages qu’il 
procuroit à ses ennemis. 

Il n’est pas une ruse accréditée , à l’appui de 
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laquelle on ne puisse citer un riombre infini 
d’événemens ; mais quelque intéressant qu’en 
seroit le récit épisodique , nous devons l’éviter 
et nous en tenir à l’énoncé général des faits , 
qui conduisent par un chemin court et direct 
aux régies que nous cherchons. 

3 ". C’est ainsi que nous dirons qu’on cher- 
che à surprendre un poste en y faisant entrer 
des soldats déguisés , les uns en moines , les 
autres en femmes. On les fait suivre de près 
par quelques charrettes chargées de foin, de 
paille , ou de quelque autre objet propre à 
en cacher encore un certain nombre» et l’on 
se présente aux portes sans affectation , sans 
attroupement apparent , mais à portée de se 
réunir. On démonte avec adresse une roue ; on 
fait tomber un essieu rompu d’avance et qui 
ne tenoit plus qu’à un boulon : les portes se 
trouvent alors embarrassées ; les hommes dé- 
guisés se joignent aux conducteurs , sous le 
prétexte de leur être utile pour les tirer de 
leur embarras ; les hommes cachés sur les cha- 
riots paroissent, on tombe sur la garde; un 
parti embusqué dans les environs entend un 
signal convenu , accourt , s’introduit dans le 
poste et s’en empare avant que l’ennemi , étonné 
de ce stratagème, soit en état de faire une 
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bonne défense. Les lieux où il y a des mar- 
chés , des fêtes qui attirent les étrangers et qui 
servent de prétexte aux attroupemens , des pro- 
cessions, des pèlerinages, offrent des facilités 
particulières à ces sortes d'entreprises. 

4". On peut encore surprendre un poste 
par l’entrée ou par la sortie d’une rivière. Pour 
cet effet, on envoie, pendant une nuit obs- 
cure, quelques hommes intelligens qui scient 
les pieux qui la traversent, k deux pieds sous 
l’eau , sans les achever tout-à-fait ; la nuit sui- 
vante , on remplit de soldats plusieurs bateaux 
qui , dans leur cours , achèvent de renverser 
les pieux , et donnent entrée dans le poste. 
Si c’est une chaîne qui ferme la rivière, on 
la lime, ou bien on la fait tomber à fond, en 
détruisant , comme nous venons de le dire , 
les appuis qui la soutiennent ; en coulant à 
fond les bateaux sur lesquels elle porte , etc. 

5°. Quand, dans un poste, il est quelque 
point que ses défenseurs gardent mal , soit 
parce qu’ils le jugent mal à propos inaccessi- 
ble , ou bien parce qu’ils pensent qu’il ne sera 
pas attaqué ; on le fait escalader en silence , en 
rassemblant à portée assez de monde pour tom- 
ber sur l’ennemi tout -à- coup et en force. 
L’exemple de cette manoeuvre hardie a été 
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donné en plus d’une occasion Alexandre , 
et a été souvent imité avec succès par les géné- 
raux que l’invincilîilité purement apparente des 
obstacles n’a pu intimider. En général , aucune 
circonstance n’ofîre des moyens plus sûrs pour 
surprendre un poste , que le défaut de vigilance 
de la part de ceux qui le gardent. La nuit 
est particulièrement propre à les faire réussir, 
parce qu’ils se livrent à un sommeil imprudent , 
en fondant leur sécurité sur une simple garde 
ou sur d’espoir de pouvoir se rallier en force 
avec assez d’ordre et de promptitude , pour 
repousser même une attaque imprévue. Dans 
cet état des choses, on choisit de préférence 
l’heure qui précède le lever de l’aurore , parce 
que c’est celle où la garde cède souvent elle- 
niéme à l’empire d’un sommeil provoqué par 
les fatigues et la veillée. Le général Cromstron , 
qui étoit instruit et qui aimoit la gloire, 
pour s’étre livré dans Berg-op-zoom k une 
sécurité présomptueuse, pour avoir trop dormi 
d'une heure dans la nuit où il auroit dû veiller 
le plus, vit prendre d’assaut une ville que sa 
force et les talens du gouverneur faisoient , 
en quelque sorte , regarder comme imprenable. 

6“. Les incendies servent aussi à la surprise 
d’un poste : on fait mettre le feu par quelque 
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personne d’intelligence , soit dans le lieu même , 
soit dans les environs, et l’on profite du mo- 
ment où cet accident fixe les soins et l’acti- 
vité de tout le monde , pour former l’attaque 
d’un endroit opposé et dégarni de défenses. 

7". Les sorties , dans lesquelles on met plus 
d’ardeur que d’ordre et de prudence , offrent 
encore une occasion favorable pour surprendre 
un poste : au lieu de se contenter de repousser 
l’ennemi, on fond sur lui à l’arm» blanche; 
et s’il plie et se retire , on rentre en mélée 
avec lui dans ses retranchemens , et l’on se 
fait suivre de près par des troupes qui s’empa- 
rent des portes, et qui maîtrisent aisément tout 
le poste. Ce genre de combat , dans lequel 
les deux partis sont confondus , empêche 
l’attaqué de faire usage de son feu pour défen- 
dre la sortie et protéger sa retraite. 

8". Les avenues d’un lieu fortiüé offrent quel- 
quefois des abris naturels, que l’on n’a pas 
soin de défendre par les ouvrages du retran- 
chement , ni de garder par des postes exté- 
rieurs. On peut alors s’en approcher furtivement 
pendant la nuit; on s’y place ventre à terre; on 
attend l’heure qui précède l’aurore , et dans ce 
moment, on fait faire une attaque subite; on 
dresse , s’il est possible , des échelles pour une 
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escalade environnante, dan^ laquelle on n’é- 
prouve presque jamais qu’une foible résistance. 

g“. Les instans où le commandant d’un poste 
se laisse aller à des projets de capitulation , 
sans stipuler que les hostilités seront suspendues 
pendant les négociations , tandis qu’il néglige les 
moyens de sûreté et de défense ; ces momens, 
dis-je, où il discute avec confiance et longueur , 
sont quelquefois ceux de sa jierte : l’ennemi , 
'qui n’est tenu à rien, parce qu’il n’a rien pro- 
mis, donne tout-à-coup l’assaut ou l’escalade, 
et obtient , en un instant , par la surprise , ce 
qu’on n’espéroit lui céder qu’à des conditions 
honorables. 

lo'’. Nous avons observé que la corruption, 
tenant de la perfidie , est proscrite par les lois 
de la guerre , qui , fondées sur l’honneur , nous 
prescrivent de préférer une défaite dont il n’au- 
roit point à rougir , à une victoire dont il seroit 
forcé de condamner les moyens. Mais cette 
règle n’enchaine que l’ennemi qui sait esti- 
mer ce sentiment noble et précieux; et l’on 
a vu des militaires qui ont corrompu la fidé- 
lité de quelque sentinelle , celle du chef d’une 
garde , ou même d’une garde entière , jiour 
se rendre maîtres d’un poste , au mépris de la 
Jionte déscernée contre un succès obtenu par 
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la trahison. On ne craint pas d’abuser quel- 
quelbis des conventions les plus sacrées, de 
la confiance la plus entière, des procédés les 
plus nobles et les plus généreux, '^l’émoin ce 
marin anglois , qui lit un signal de «létresse 
à la vue du pprt de Calais , pour appeler ses 
ennemis même à son secours , puis prit et pilla 
les barques françoises qui , touchées d’un dan- 
ger qu’elles croyoient réel , avoient oubbé gé- 
néreusement l’inimitié des deux nations , pour 
aller à son secours. Des perfidies de ce genre 
ont été quelquefois employées de nation à 
nation , par celles qui ne rougissent pas tou- 
jours d’avouer leur foiblesse , en cherchant à 
justifier indistinctement tous les procédés qui 
peuvent la diminuer , par ces honteux sophismes 
qu’ils appellent la raison d’état. Bien différentes 
en cela des Romains, qui firent prévenir Pyr- 
rhus de l’offre que son médecin leur avoit faite 
de l’empoisonner , et qui renvoyèrent garotié 
et flagellé aux Falisques le traître qui voulait 
leur livrer les enfans des principaux citoyens de 
sa république et ceux de son roi. Nous devons 
convenir que les principes modernes sont , à cet 
égard , beaucoup moins délicats et moins épurés 
que ceux des peuples anciens, à la gloire des- 
quels on a quelquefois la vanité de comparer des 
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victoires qu’ils eussent regardées du même oeil de 
mépris dont on envisagea à Rome celle du consul 
Sen ilius- Cæpio sur Kiriatus , qui avoit été 
achetée et dégradée par une double perfidie. 

II". L’on ne place cependant pas au rang 
de ces moyens lâches, celui de faire passer 
dans un poste des transfuges qui peuvent in- 
térieurement en favoriser la prise. Us s'y pré- 
sentent comme déserteurs , et feignent un tel 
mécontentement du parti qu’ils quittent , que 
l'on ne les juge animés contre lui que de haine 
et de vengeance. Us parviennent ainsi quelque- 
fois à s’attirer un certain degré de confiance , et 
dans l’instant où ils sont de garde , ou bien à por- 
tée d'une sentinelle ou d’ün poste qu’ils peuvent 
maîtriser, ils profitent de cette circonstance, 
applanisscnt les obstacles , font à l’ennemi un 
signal convenu , et lui aident à pénétrer fur- 
tivement dans le retranchement. 

in". Du temps de la fortification ancienne, 
où l’attaque d’un poste retranché étoit souvent 
convertie en un blocus très-long , on le surpre- 
iioit quelquefois en pratiquant sous terre une 
galerie qui prenoit naissance dans la campagne, 
en quelque lieu secret et caché, et qui abou- 
lissoitau milieu du retranchement, après avoir 
passé sous ses remparts. Quoique cette opératioa 
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ne soit plus d’usage, à cause du grand travail 
qu’elle exige , et parce qu’elle n’est praticable 
que dans un terrain sec et facile à excaver ; 
il se rencontre quelquefois des galeries souter- 
raines toutes faites, desquelles l’ennemi ne 
manque pas de profiter , pour pénétrer de nuit, 
à l’imitation des anciens, dans le centre du • 
poste qu’il veut enlever , et dont il s’empare 
en effet avec la plus grande facilité , quand 
il peut s’y réunir secrètement et en force , 
pour tomber tout-à-coup sur ceux qui le dé- 
fendent. L’égoùt par lequel le maréchal de 
ViUeroy fut surpris dans Crémone , est un 
exemple récent du succès d’une pareille ma- 
noeuvre. Les galeries des anciens étoient for- 
mées de châssis de bois, qui soutenoient des 
madriers , pour former latéralement et en 
dessus un revêtement capable d’empécher 
l’éboulement des terres. Les modernes n’ont 
rien changé à cette construction. 

1 3. Les fausses attaques sont les stratagèmes 
de guerre les plus connus, et cependant les 
plus fréquemment renouvelés , parce qu’ils 
ont souvent un heureux succès. Elles consis- 
tent à faire des dispositions formidables sur 
un point qu’on n’a pas le dessein d’insulter, 
et de profiter du moment où les défenseurs , 
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pour s’y réunir en grande force , dégarnissent 
ceux sur lesquels on a des vues réelles , et sur 
lesquels on porte alors tout-à-coup de puissans 
efforts , préparés en secret et d’avance. Cette 
ruse peut se comparer à la feinte d’un maître 
en fait d’escrime , qui donne avec vivacité un 
• appel en tierce , et qui fond sur vous en 
quarte , quand pour parer le coup vous vous 
dégarnissez la poitrine. Cette botte a sa pa- 
rade ; et nous verrons qu'il en est de même de 
toutes les ruses dont nous venons de parler, 
et auxquelles nous allons opposer , dans le 
même ordre , les précautions respectives qu’elles 
exigent du côté de l’attaqué. 

1”. Une rivière, et généralement tout obs- 
tacle qui vous sépare de l’ennemi , doit être 
considéré comme un retranchement et défendu 
de même. D’après cela, si l’ennemi n’ose pas 
tenter le passage d’une rivière en votre pré- 
sence , il ne faut pas pour cela vous croire 
hors d’atteinte , telle bonne que soit cette bar- 
rière. Veillez , au contraire , sur ses rives , même 
dans les parties éloignées du point que vous 
occupez : des postes avancés , et répandus de 
distance en distance de votre côté , ayant une 
communication sûre et facile entre eux , doivent 
vous éclairer sur tous les mouvemens qui se font 
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tlu côté de l’ennemi. Il faut détruire tous les 
bateaux , et ne souffrir à flot ni nacelle ni 
radeau ; rien en un mot qui puisse favoriser 
la navigation et le passage. On doit seulement 
en conserver les moyens pour son propre 
usage, afin de pouvoir détacher furtivement 
quelques vedettes sur la rive de l’ennemi , pour 
être plus exactement informé de tout ce qui 
s’y fait. Ces vedettes doivent être fortement 
sur leurs gardes ; elles ne doivent jamais s’en- 
foncer dans le pays , mais toujours être prêtes 
à se rallier à un signal convenu , par lequel 
l’une d’elle annonceroit l’ennemi' ou la néces- 
sité d’une retr.iite fondée sur toute autre rai- 
son. Ce ralliement doit se faire au point du 
débarquement , auquel on laisse une garde 
suffisante pour la conservation des bateaux de 
retraite. Des feux allumés sur le front d’une 
armée , ^des tentes dressées , beaucoup de 
bruit, le son des instrumens militaires, quel- 
ques troupes même dans un camp , ne sont pas 
des preuves certaines que l’ennemi, dont ces 
apparences semblent annoncer la présence , ne 
soit pas au contraire prêt à vous siu^rendre du 
côté opposé. Ces signes équivoques ne doivent 
pas faire négliger les précautions. Indépen- 
damment des vedettes et des patrouilles formé«îs 
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par les petits postes dispersés , et qui se recroi- 
sent sans cesse , surtout pendant la nuit , l’on 
cherche à se ménager des espions qui , en péné- 
trant chez l’ennemi , vous avertissent de toutes 
ses résolutions , quelquefois même de ses pro- 
jets les plus secrets. Ce moyen , qui rentre dans 
la classe de ceux que l’honneur et une loyauté 
chevalière ne peuvent pas se permettre do 
conseiller, quand un espion est un serviteur 
du maître qu’il trahit , et dont vous vous êtes 
attaché à suborner la fidélité ; ce moyen , dis-je , 
qu’on ne devroit employer dans ce cas tout au 
plus que dans la personne d’un transfuge , est 
souvent du plus grand secours; mais il a en 
même temps ses dangers et ses incertitudes , 
dont nous nous proposons de parler ailleurs. 

2". Quand on' sera prévenu que l’ennemi 
est intentionné de se porter sur quelque point 
déterminé, pour le forcer, on fera ses disposi- 
tions de défense en marchant parallèlement à 
lui , afin de lui présenter, dans une nouvelle 
position, le même obstacle qu’il a jugé invinci- 
ble dans celle qu’il vient de quitter. Cependant 
il ne faut point, pour éviter d’être surpris par 
un déplacement réel, masqué par les apparen- 
ces d’une assiette tranquille et permanente, 
s’exposer au danger de l’étre par une stagnance 


Digilized by Google 



CHAPITRE XIX. 309 

effective , que l’ennemi peut déguiser aussi sous 
le simulacre d’un mouvement. On est ici placé 
dans une circonstance délicate , où il est aisé de 
confondre la vérité avec la similitude , à cause 
de la facilité dont l’ennemi jouit, comme dans 
les fausses attaques d’un parapet , de changer au 
besoin son projet. Il faut donc observer et 
combiner les apparences avec la plus grande 
attention. Si le déplacement de l’ennemi n’est 
annoncé , comme celui de M. le duc de 
yf^eymar près de Brisack , que par un vain 
tumulte d’instrumens de guerre , on devroit 
s’en défier, en faire vérifier promptement la 
cause par quelques émissaires hardis et vigilans, 
et ne point quitter son poste, qu’on n’ait acquis 
des lumières certaines. Si l’on découvroit un 
changement réel de position, mais partiel seu- 
lement , il faudroit se résoudre à une ma- 
noeuvre proportionnelle et semblable , en lais- 
sant sur le point qu’on occupe actuellement 
une garde suffisante pour repousser l’ennemi , 
si son intention étoit de profiter de cette divi- 
sion de forces pour l’insulter et tenter de s’en 
rendre maître. La portion, de troupes déplacée 
devroit correspondre par des postes intermédial' 
res , avec celle qui auroit conservé sa position 
primitive , afin d’éviter d’étre coupé et de pou- 
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voir réunir le tout si lescirconstancesle rendoient 
nécessaire. C’est par une activité et une atten- 
tion ainsi soutenues, qu’un parti foiblea quel- 
quefois disputé avec succès le passage d’un obs- 
tacle à un ennemi beaucoup supérieur à lui. Il 
est cependant une disposition de forces et de 
moyens , dans laquelle il ne seroit plus raisonna- 
ble d’avoir confiance ; on a souvent passé des 
rivières de vive force , en protégeant cette ma- 
noeuvre par une puissante artillerie , et en em- 
ployant les ponts volans et les ponts de bateaux , 
construits même sous les feux de l’ennemi. 
Mais, quoi qu'il en soit de ce degré de supério- 
rité, le précepte de ne point diviser ou déplacer 
légèrement ses forces, ni de rester non plus 
dans l’inaction à la vue de certains simulacres , 
est général , et doit former le principe de la plus 
grande vigilance; surtout dans la défense des 
postes retranchés , où l’on est réduit à créer soi- 
méme les avantages dont on jouit , et qu’il ne 
faut conséquemment pas quitter pour aller à 
l’ennemi, sans de très-puissantes raisons. Un 
retranchement est une ressource précieuse que 
doit se ménager un parti foible chargé de la dé- 
fense d’une rivière que l’ennemi peut forcer. Il 
lui présente un second appui, qui peut le ga- 
rantir du malheur de tomber entre ses mains. 
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3®. Toutes les personnes qui se présentent à 
l’entrée d’un poste , excepté celles qui sont 
connues pour être du lieu même , et qui ne se 
sont absentées que momentanément, pour 
vaquer à la culture des terres ou à d’autres 
objets indispensables et non suspects , doivent 
être conduites à celui qui commande , pour 
lui montrer leurs passe-ports , lui rendre compte 
du sujet de leur arrivée, du lieu d’où elles sont 
parties , de celui qui doit être le but de leur 
voyage , du temps qu’elles comptent séjourner 
dans l’endroit , des habitans qu’elles y con- 
noissent, de leur relation avec eux, de la 
maison qu’elles comptent habiter. Lorsque 
ceux qu’on interroge ainsi , ne paroissent avoir 
aucune mission directe et importante à y rem- 
plir ; lorsque leur origine , leur air , l’embarra* 
de leurs réponses peuvent donner lieu à quel- 
ques doutes , ils doivent être éconduits , avec 
défense de reparoltre davantage. Il faut avoir 
l’attention la plus scrupuleuse de faire arrêter 
toutes les voitures à la barrière la plus exté- 
rieure du retranchement. La sentinelle avan- 
cée sera chargée de ce soin ; elle appellera 
un caporal de sa garde , lequel fera prendre 
les armes à quelques fusiliers , qui lui aide- 
ront à en foire la visite la plus exacte. Les 
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malles et les caisses seront ouvertes , les four- 
rages percés en tous sens et à plusieurs re- 
prises par de longues et fortes épinglettes de 
fer, toujours déposées pour cet usage dans le 
corps-de-garde. A la moindre résistance qui 
s’opposera à ces broches , on fera décharger 
la voiture pour connoltre ce qui l’occasionnne. 
Cependant, on ne laissera former à portée 
aucun attroupement de curieux. Si la voiture 
ainsi visitée recéloit des hommes , on crie- 
roit auœ armes , et la garde se saisiroit de 
l’équipage et de tout ce qui y auroit rapport. 
Le charretier, qui doit personnellement ré- 
pondre des effets qu’il conduit , sera gardé 
pendant tout le temps de la visite , pour qu’il 
ne puisse pas échapper s’il étoit reconnu qu’il 
fût coupable; etc. 

Tous les attroupemens seront défendus avec 
la plus grande sévérité : ainsi l’on ne souffrira 
que les marchés tenus par les personnes du lieu 
même , lesquelles seront en petit nombre , dont 
chacune aura une permission particulière du 
commandant du poste , et auxquelles on assi- 
gnera une place à portée d’une garde et veillée 
par quelques sentinelles , si l’on juge ce sur- 
croit de précaution nécessaire. Aucun étranger 
ne pourra y faire des empiètes, ni s’y trouver 
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«mis quelque prétexte que ce soit. Un sergent 
de la communauté le parcourra sans cesse pour 
les reconnoltre et les faire saisir, etc. On défen- 
dra également les pèlerinages , les processions , 
même celles accoutumées dans le lieu ; les 
dédicaces, les danses publiques et tumultueu- 
ses; en un mot, généralement tout ce qui 
favorise les assemblées. 

Lorsque la sentinelle de l’avancée voit arri- 
ver une troupe armée , ou un grouppe de 
monde quelconque , on doit en faire la recon- 
noissance, selon toutes les régies établies à 
ce sujet dans les ordonnances militaires , dont 
il seroit superflu de rappeler ici les expres- 
sions , puisque tout officier doit les connoître 
parfaitement dés la première année de son 
service. 

4“. Dans les postes traversés par des eaux , 
il faut établir à leur entrée et à leur sortie , 
les mêmes précautions qui conviennent à une 
porte. S’il y a une navigation établie , on visite 
les bateaux comme les chariots , et l’on ne 
permet le passage qu’à ceux qui ne sont pas 
suspects. Ces points sont fermés tous les soirs 
en même temps que les autres ouvertures , 
soit par des barrières à fléau, ou bien de 
fortes chaînes qui traversent et coupent la 
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navigation. Ils sont en outre gardés par de 
petits postes , qui détachent , en avant de l’en- 
trée et en arriére de la sortie des eaux, sur 
les deux rives, quelques vedettes qui veillent 
sur tout ce qui paroit vouloir s’en appro- 
cher. Quand il n’y a pas une circulatioti 
journalière de bateaux , on se contente de 
planter de fortes palissades dans le fond de 
l’eau , en ménageant à celle-ci les passages né- 
cessaires à son écoulement ; il est bon d’y 
ajouter la précaution de les enlacer de chaî- 
nes , afin qu’il ne soit pas possible de les en- 
lever séparément. Il est meilleur encore d’y 
substituer des grilles de fer , qu’on lève et baisse 
à volonté comme les vannes d une écluse ; 
mais cette méthode n’est praticable que dans 
les lieux où l’on trouve la matière , les ouvriers 
et le temps nécessaires à cette construction , 
déjà trop compliquée pour les , circonstances 
ordinaires. Au surplus quelle que soit l’espèce 
des barrières dont on ferme l’entrée et la sortie 
des eaux , elles doivent être visitées avec at- 
tention à la pointe du jour , afin d’en consta- 
ter la solidité. Il n’est pas nécessaire de dire 
qu’il faudroit donner l’alarme , si l’on s’aperce- 
voir qu’on fit des efforts pour la rompre , et 
que , de nuit surtout , la sentinelle la plus à 
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portée doit prêter une oreille attentive au 
moindre bruit qui s’y fait. 

5°. Les .points qui paroisseilt avoir été ren- 
dus inaccessibles par l'art ou par la nature , 
demandent néanmoins d’étre gardés par des 
sentinelles aussi vigilantes que toutes les au- 
tres. L’exemple de celle qui ne put empêcher 
M. de Chevert d’escalader les remparts de Pra- 
gue , prouve même la nécessité d’y placer des 
sentinelles doubles , surtout quand l’ennemi , 
ayant déjà forcé le cordon des gardes et des 
patrouilles extérieures à se replier dans le re- 
tranchement , se trouve campé à portée et n’a 
plus aucun obstacle intermédiaire à vaincre. 

Dans les petits postes serrés de près par 
l’ennemi , indépendamment des ^rdes ordi- 
naires , il faut toujours faire veiller une par- 
tie du détachement. On pourroit , à cet égard , 
suivre la méthode des équipages des vaisseaux, 
qui , divisés en deux parties , en ont toujours 
une en activité pour faire le service pendant 
quatre heures , après lequel temps eUe est re- 
levée par l’autre ; ce qu’on appelle faire le 
quart. Dans les postes qui renfermenr plusieurs 
bataillons , on commande , comme nous le 
verrons ailleurs, des piquets et des bivouacs. 
Mais afin de concilier toutes les précautions 
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nécessaires pour éviter les surprises, avec le 
repos dont les troupes ont besoin pour con- 
server la force et l’activité dans le combat, 
on est dans le principe de n’employer à la 
garde d’un poste que le tiers au plus du 
détachement , et rarement on se permet de 
le diminuer au-dessous du quart pendant la 
nuit ; on se relâche davantage le jour quand 
l’ennemi est éloigné et le pays découvert. 

6”. Le concours de peuple , qui résidte du 
besoin d’arrêter les progrès d’un’ incendie, est le 
seul qu’aucune loi ne doit ni ne peut empê- 
cher ; mais , comme par cette raison un incen- 
die a souvent été le signal d’une conjuration 
intérieure , ou le moyen que l’ennemi s’étoit 
ménagé pour diviser l’attention d’une troupe 
retranchée , et l’attaquer dans cet état de 
division; un tel événement prescrit plusieurs 
précautions également importantes. 

Dés les premiers momens , on doit faire 
fermer les portes du poste , et n’admettre le 
secours d’aucun étranger. 

La troupe doit prendre les armes et se 
porter , moitié aux défenses du retranchement, 
et l’autre moitié en bataille sur la principale 
place; le tout prêt à combattre. Une compa- 
gnie de grenadiers s’emparera de la garde du 
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commandant du poste, qui est la première 
personne qu’on a intérêt de défendre , et que 
l’ennemi attaque de préférence , pour produire 
le trouble et le désordre- Celui-ci ne se fera 
pas attendre long-temps , et se rendra avec sa 
garde , dès qu’il le pourra , sur la place de 
l’assemblée , pour prendre le commandement 
de sa garnison et donner tous les ordres dic- 
tés par les circonstances. 

Conséquemment les habitans seuls seront 
chargés du soin d’éteindre le feu : mais comme 
il faut que les lois militaires ne contrarient 
celles de la générosité que dans le cas seul d’une 
nécessité absolue , on doit aller au secours des 
habitans par un piquet , qui pourra remplir le 
double objet de veiller à l’activité du travail et 
à la sûreté des meubles dont cet accident exige 
le déplacement. L’objet de réprimer avec vi- 
gueur, dans le premier moment, les effets d’une 
émeute , si l’incendie étoit destiné à lui servir de 
prétexte , ne sera néanmoins pas sacrifié à cette 
considération. 

Enfin , l’on exigera , si l’incendie prenoit 
de nuit , que tous les quartiers fussent éclai- 
rés; et si l’on étoit près de l’ennemi , ilfaudroit , 
indépendamment du soin de veiller extérieure- 
ment à son arrivée , tant que cette précaution 
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seroit praticable , avoir l’attention d’éclairer les 
approches des retranchemens , en lançant au 
dehors une quantité suffisante d’artifices. 

Toutes ces précautions sont surtout impor- 
tantes en pays ennemi , dans un lieu suspect , 
quand le peuple est plus nombreux que la 
garnison ; quand il est courageux , aguerri par 
•des événemens précédons; quand il vit mal 
avec la troupe ; quand on peut lui remarquer 
un attachement particulier au parti contraire; 
quand il est fanatique., et d’une religion ou 
d’une langue étrangères , etc. 

7 ®. Les sorties demandent une discussion 
que nous placerons ailleurs ; on verra alors 
quels sont les instans qu’il faut choisir pour 
les faire, et comment on doit les conduire : 
mais pour indiquer en attendant sommairement 
le moyen d’éviter le genre de surprise auquel 
elles exposent, nous observerons qu’on doit 
refermer les portes par lesquelles une sortie 
e’est faite , et qu’on ne les rouvre pour la re- 
cevoir à son retour, que quand celui qui la 
commande a su se garantir du danger de se 
laisser joindre corps à corps par des forces 
supérieures; parce qu’il vaut mieux, dans le 
cas contraire , abandonner à l’ennemi une 
partie seulement de la troupe , que de courir 
le risque évident de perdre le tout. 
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8®. Des précautions sagement ménagées , 
doivent empêcher l’ennemi de s’approcher 
furtivement d’un poste. Les retranchemens 
bien faits, remplissent quelquefois cet objet , 
en battant par leurs défenses les lieux cou- 
verts qui peuvent se trouver à leur portée ; 
mais le plus souvent, la nature du terrain et 
l’éloignement des abris , exigent d’autres pré-, 
cautions encore. Pour n’en négliger aucune, 
on place tout autour du retranchement , et 
à la portée du mousquet , une chaîne dè senti- 
nelles , dont chacune voit ou entend celles qui 
sont immédiatement placées sur sa droite et siu: 
sa gauche. On les poste , autant qu’on le peut , 
de manière à pouvoir être vues ou entendues 
par les gardes respectives qui les fournissent ; 
et , dans le cas où la figure du terrain , ou 
bien l’éloignement , est un obstacle à cette dis- 
position , on établit , entre la garde et la sen- 
tinelle qui ne pourroit en être vue ni enten- 
due, un bas-oflicier avec quatre hommes, ou 
au moins une sentinelle intermédiaire. 

Les sentinelles doivent être rapprochées et 
multipliées pendant la nuit ; on établit de 
fréquentes patrouilles qui en parcourent le 
cordon. Quand l’ennemi est à portée , on place 
même sur chaque point deux sentinelles , qui 
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laissent quelques pas de distance entre elles , 
qui ne doivent jamais se parler, et dont la 
plus extérieure fait face à l’ennemi, tandis 
que l’autre fait face au retranchement. 

Lorsque les sentinelles , ainsi postées , en- 
tendent au dehors quelque chose d’étranger 
au service, et qui paroit devoir inquiéter , 
comme des mouvemens d’hommes ou de 
chevaux , des gens qui se parlent , du gibier 
et des oiseaux qui semblent fuir ; la senti- 
nelle la plus extérieure demeure en place, et 
s’attache à observer et à écouter , avec la plus 
grande attention, tandis que l’autre court en 
avertir le poste , afin qu’il se tienne sur ses gardes. 

Une sentinelle ne doit tirer, pour donner 
l’alarme , que dans le cas où elle est tournée 
de façon à ne pouvoir avertir secrètement son 
poste ; parce que le bruit annonce à l'ennemi 
lui -même, qu’instruit de son arrivée on se 
dispose à le combattre, et qu’il a des précau- 
tions à prendre. 

Les soldats les plus anciens , les plus fermes , 
les plus affidés , doivent occuper le cordon 
extérieur. 

Aucune sentinelle ne doit laisser approcher 
qui que ce soit , qu’il ne se soit fait reconnoi- 
tre par le signe extérieur convenu A cet effet : 
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elle fait arrêter à quelques pas , et tire sur 
celui qui s’avanceroit sur elle sans égard pour 
cette loi. Un exemple servira à en faire cori- 
noitre l’importance. M. de Feu'/uu res se pré- 
senta de nuit près de l’enceinte de la ville de 
Neubourg , dans le cercle de Souabe , en fei- 
gnant d’étre du parti ami de ceux qui la dé- 
fendoient. Une sentinelle , se contentant de 
ce qu’il lui dit vaguement pour la rassurer, 
le laissa approcher de son poste ; et l’ofTicier 
de garde y ajouta l’iitiprudence , moins excu- 
sable encore, d’entrer en conversation avec 
lui , pendant qu’il faisoit demander au com- 
mandant la permission de lui ouvrir la porte. 
Cette confiance donna au marquis de Feutjuiè- 
res le temps d’y attacher un pétard , d’en 
forcer l’entrée , et de se mettre en bataille 
sur la place avec cinq cents hommes d'infan- 
terie et cent cinquante dragons , avant que 
la garnison pût se mettre en défense ; et celle- 
ci fut entièrement passée au fd de l’épée. 

Les sentinelles qui forment un cordon en 
avant d’un poste , doivent , pendant la nuit , 
répéter de l’une à l’autre un cri convenu, dont 
l’objet est d’attester leuc présence et de soutenir 
leur attention. Ce cri n’est suspendu que quand 
on a des raisons particulières de le dérober à 
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l’ennemi : tel seroit le dessein de le faire tom- 
ber dans une embuscade. 

L’usage de faire circuler des sentinelles vo- 
lantes d’un poste à l’autre , est très-recomman- 
dable. Il est utile aussi de faire monter sur 
les clochers quelques personnes , pour y obser- 
ver avec des lunettes d’approche. Celles-ci peu- 
vent voir la position ou l’arrivée de l’ennemi , 
et l’indiquer comme cela se pratique dans les 
ports de mer ; je veux dire , avec un pavillon 
d’une couleur convenue , qu’elles placent dans 
la direction qu’il tient : la couleur blanche 
annonce toujours le repos et la sécurité. 

Telles importantes que soient les précau- 
tions que nous venons d’enseigner, il faut 
cependant éviter de les multiplier inutilement 
et au point de trop fatiguer les troupes. Lorsque 
chacun fait bien fîdellement son devoir, on 
est mieux gardé par un nombre modéré d’hom- 
mes, que quand on ne peut établir sa tran- 
quillité que sur le nombre: et rien ne contri- 
bue plus à l’exactitude du service que de mul- 
tipber intérieurement et extérieurement les 
rondes des principaux ofilciers ; le commandant 
lui-méme doit en faire de très-fréquentes, et 
4 des époques- toujours variables. 

Au surplus , tout ce qui est relatif à la garde 
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d'un poste , est prescrit en détail et avec clarté 
dans les ordonnances et réglemens du service 
des troupes en campagne; il seroit donc inu- 
tile et trop volumineux de rappeler ici des 
lois , que tout ofHcier commandant un déta- 
chement doit avoir étudiées avec la plus grande 
application. 

9“. Toute espèce de conférence pour une 
capitulation , doit être précédée , d’une sus- 
pension d’armes convenue et promise des deux 
côtés. Il faut toujours traiter de cette matière 
le plus succinctement possible , à moins que , 
bien rassuré contre toute surprise , on ait be- 
soin de gagner du temps pour l’arrivée d’un 
secours, ou pour quelques dispositions inté- 
rieures, nécessaires à une plus longue défense. 

Lorsque les propositions d’un accommode- 
ment sont faites par l’attaquant , et paroissent 
insinuantes , avantageuses , dans un moment 
où il a déjà fait des progrès , il faut s’en dé- 
fier , les recevoir avec fermeté, et se tenir plus 
que jamais sur la défensive. Comme cette 
feinte est quelquefois , au mépris des engage- 
mens de l’honneur , un piège tendu à la loyauté 
par la perfidie , les trêves doivent être cimen- 
tées par des otages , que l’on prend toujours 
parmi les officiers de marque. Ces otages sont 
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menés, les yeux bandés et par des chemins 
détournés, dans un lieu où ils sont confiés à 
une garde sûre, et traités avec une distinction 
proportionnée à leur importance personnelle ; 
mais d’où Ils ne peuvent rien apercevoir des 
dispositions faites pour la défense. Lorsque 
l’on introduit un émissaire dans un poste , 
il y est conduit de la même manière jusques 
chez celui qui y commande ; et l’on recon- 
duit les uns et les autres aux points où ils ont 
été pris , encore avec les mêmes précautions , 
à moins que l’inUdélité des ennemis dans leurs 
engagemens, ne fasse la loi cruelle de les 
en punir dans la personne des otages. Dans 
ce cas, il parolt que le pouvoir d’un officier 
particulier , peut-être même celui d’un général 
d’armée , doit se borner à retenir les otages , 
et qu’il appartient au souverain seul de pro- 
noncer sur leur sort. Dans les temps même 
où l’affreuse coutume d’immoler ces victimes 
innocentes aux mânes de celles qui étoient 
tombées sous les coups d’un ennemi perfide , 
faisoit une pratique commune de ces représailles 
contre lesquelles le droit de la nature n’osoit 
s’élever que secrètement dans quelques âmes 
sensibles ; dans ces temps même , dis -je , on a vu 
le grand Scipion déclarer hautement qu’il ne 
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feroit tomber sa vengeance que sur les perfides 
eux-mémes, et qu’il ne savoit punir que des en- 
nemis armés. L’empereur Julien fit la même 
déclaration ; et nous venons de voir le congrès 
des treize Etats- unis de l’Amérique , rendre la 
liberté au capitaine anglois Hasgile , qui avoit 
été destiné à mourir , pbur venger les mânes du 
capitaine améiicain que les Anglois avoient eu 
la cruauté de faire pendre : conduite bien diffé- 
rente de celle du perfide Christiern II, roi de 
Daonemarck , qui , se trouvant arrêté par les 
vents contraires , devant Stockholm, et près de 
périr de faim avec toute son armée navale , fit 
des propositions de paix , pendant lesquelles on 
lui livra des munitions et des otages , parce qu’il 
feignit vouloir mettre pied à terre , mais qui 
leva l’ancre au premier bon vent, emmenant 
avec lui Gustave et six autres seigneurs , que 
son ennemi lui avoit donnés pour gage de sa 
sûreté personnelle. Ce fut une perfidie égale- 
ment honteuse à la Trémouille , que de don- 
ner aux Suisses quatre otages de la lie du 
peuple , au lieu de quatre des principaux ci- 
toyens de Dijon , comme on en étoit convenu. 

10". La plupart des précautions dont -jus- 
qu’ici nous avons fait connoltre la nécessité , 
sont des obstacles contre les entreprises et les 

X 3 



\ 

326 DES R ET R A N C H E M E N S. 

projets des espions étrangers ; mais on ne peut 
compter sur aucune, pour se garantir des tra- 
hisons dont les complots prennent naissance 
parmi les vôtres même, et sous le voile per- 
fide d'un zèle faux et d’une feinte amitié. S’il 
est quelques caractères qui peuvent faire pré- 
sumer la trahison , ils Sont toujours équivo- 
ques : tantôt elle est annoncée*par un esprit 
rebelle ; tantôt elle est tramée avec plus de 
finesse , par un caractère souple et rampant. 
On peut cependant penser généralement que 
les différens degrés du zèle et du courage des 
gens qui sont à vos ordres , peuvent les rendre 
plus ou moins suspects : un traître est pres- 
que toujours un homme qui manque autant 
de valeur que de morale, et qui n’est jamais 
que mollement actif, dans les occasions ou 
les effets d’un zèle véritable contrarient ses 
vues. Un tel homme doit être observé de près 
dans toutes ses démarches ; il faut , sans qu’il 
s’en aperçoive , l’envelopper sans cesse de gens 
fidelles et pénétrans, capables de dévoiler ou 
d’enchainer ses actions. Les hommes de cette 
trempe , à qui la nature a départi des talens , 
sont les êtres les plus dangereux. Ceux 
qui parlent de capituler légèrement, .à qui la 
résistance donne beaucoup de crainte et d'hu- 
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meur , qui affichent inconsidérément une 
grande défiance des moyens dont on se promet 
une longue défense j ceux enfin qui tiennent 
des propos décourageans , et qui cabalent 
contre l’autorité ; tous ceux-là , dis - je , sont 
non-seulement dignes d’une punition sévère, 
quand bien même ils ne seroient coupables 
que d’imprudence , mais ils sont encore mar- 
qués de ces caractères suspects qui doivent 
inspirer la plus grande défiance de leur fidélité. 

11°. Quand il se présente des déserteurs du 
parti ennemi ,^qui demandent à s’engager dans 
les troupes de votre poste , le parti le plus 
sage est de les envoyer au corps de l’armée ; 
ou bien, si l’on a besoin de monde, de les 
recevoir , mais de ne jamais les employer 
dans des postes de confiance , de les réser- 
ver pour le combat plutèt que pour la gar- 
de , de les faire accompagner dans toutes 
leurs démarches, et dans leur service surtout, 
par des soldats anciens d’une fidébté bien 
éprouvée. Lorsque ces déserteurs ne sont pas 
des espions envoyés par l’ennemi , on peut 
quelquefois en tirer des lumières très -utiles 
sur sa position , sa force , ses moyens de sub-.' 
sistance. Mais on ne doit se fonder sur ces 
lumières, qui peuvent être fausses, que quand 
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plusieurs de ces hommes, arrivés séparément, 
ont été interrogés chacun en particulier, et 
que leurs dépositions , d’accord entre elles , 
sont en outre confirmées par les avis des es- 
pions qu’on entretient dans l’armée qu’ils vien- 
nent de quitter. Autrement on pourroit être 
victime de trop de crédulité ; car l’arrivée suc- 
cessive de gens qui feignent de ne pas’se con- 
noitre, qui différent dans leurs récits sur les 
circonstances légères , afin de tromper plus 
sûrement sur les objets importans , est souvent 
un jeu d’une intrigue d’autant plUs dangereuse, 
qu’elle est exécutée avec plus de finesse. Ce 
point si délicat, exige beaucot^ de pénétration 
dans le commandant d’un poste et dans les 
personnes qu’il emploie à deviner les^espions. 
Nous donnerons, dans un article séparé, le 
précis des réflexions les plus importantes relati- 
ves à l’usage de cette espèce de gens. 

12. Toutes les communications souterraines 
du dehors au dedans, doivent être solidement 
fermées avec des grilles de fer, lorsque l’é- 
coulement de quelque matière ne permet pas 
de les murer. Indépendamment de cette fer- 
meture, l’issue intérieure doit en être gardée 
par une sentinelle, qui y prête de temps à au- 
tre attentivement l’oreille , pour s’assurer qu’il , 
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ne s’y fait aucun bruit qui annonce qu’on tra- 
vaille à forcer çe passage. Ces précautions sont 
indispensables , même pour des galeries étroites , 
telles que sont les égouts ordinaires des villes , 
et dans lesquelles on ne pourroit pénétrer 
qu’ien se courbant beaucoup ou en rempant. 

Une galerie souterraine qui auroit une de 
scs issues dans la campagne , sur les derrières 
de la position de l’ennemi , sans que celui-ci 
fût parvenu à en avoir connolssance , seroit 
très-favorable à le surprendre lui-méme , et à 
lui faire le plus grand mal , si , au moment 
d’une sortie vigoureuse faite par ce point sur 
ses derrières, on en faisoit en même temps une 
autre par les portes , pour le combattre à la fois 
de tous les côtés. 

i3". Les fausses attaques n’ont aucun carac- 
tère distinctif qui ne soit équivoque, et c’est 
là ce qui en fait le danger. Lorsque l’at- 
taqué a deviné la feinte , il la voit quelquefois 
tout aussitôt changée en une attaque réelle par 
un ennemi assez fin pour saisir et mettre à pro- 
fit la prudence même de celui qu’un appareil 
formidable, mais faux , n’a pas ébranlé. Il suit 
de là , qu’il faut porter une attention égale- 
ment soutenue sur toutes les parties d’un retran- 
chement , sans en excepter celles dont la 
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force pourroit faire présumer que toute atta- 
que dirigée vers elle n’est qu’un simulacre , 
par lequel l’attaquant essaie de diviser vos 
forces, afin d’augmenter ainsi la foiblesse des 
points qu’il a dessein d’insulter avec la plus 
grande vigueur. Mais lorsque l’ennemi se porte 
décidément en force vers un endroit; lorsque, 
par des procédés suivis et vigoureux , il an- 
nonce d’une manière plus que simplement pro- 
bable , que son intention est de former sérieu- 
sement son attaque sur un point déterminé ; 
c’est-à-dire lorsqu’il dégarnit tellement las autres 
parties , qu’il lui est impossible de s’y présenter 
en force suffisante pour les emporter avant qu’on . 
ait pu en garnir les défenses ; c’est alors qu’on 
doit agir de son côté sur le même plan , néan- 
moins sans rompre l'équilibre des défenses , 
au point qu’il soit, impossible d’y varier l’ap- 
plication des forces avec autant de prompti- 
tude que l’ennemi pourroit le faire dans ses 
attaques. 

Rappelons à cette occasion , que le grand 
art des retranchemens consiste à établir la plus 
parfaite égalité possible dans la force répulsive 
de leurs différens points. Mais comme cette 
égalité ne peut que rarement résulter du retran- 
chement même, parce que les obstacles natu- 
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rels, presque toujours les meilleurs, sont iné- 
galement répandus , et d’une difHculté plus 
ou moins susceptible d’étre vaincue ; c’est 
avec des précautions de l’art , étrangères au 
tracé et au relief des parapets ; c’est avec 
de l’artillerie, avec un plus ou moins grand 
nombre de soldats, avec des mines,, des inon- 
dations et les autres moyens extérieurs , sa- 
gement et proportionnellement distribués , que 
l’on parvient à former ce précieux équilibre, 
que l’on doit regarder comme le meilleur 
moyen de défense qu’on peut opposer à tous 
les genres d’attaques , et particuliérement aux 
attaques fausses et aux attaques environnantes. 

Dans la vue de se précautionner toujours de 
plus en plus contre les surprises , on fait veiller , 
indépendamment du service, ordinaire, un 
officier supérieur de chaque corps. Il est gé- 
néralement d’usage de commander des piquets 
de cinquante hommes par bataillon : la moitié 
de ces piquets forme le bivouac, qui se ras- 
semble après la retraite au centre de chaque 
brigade, sous les ordres d’un capitaine, d’un 
lieutenant et d’un sous-lieutenant. Ces bivouacs 
de cent hommes se portent sur le champ , sans 
autre ordre , au secours des grandes gardes on 
des autres points attaqués , pour les soute- 
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nir en ailendant que les autres troupes aient 
ordre d’y marcher , et quelles soient toutes en 
défense. 

Rien ne contribue davantage au succès des 
surprises , que le désordre qui se met quel- 
quefois parmi les attaqués au bruit de l'arrivée 
de l’ennenji ; soit crainte , soit ardeur , les effets 
en sont toujours funestes. U faut donc appren- 
dre à la troupe à se porter aux défenses d’un 
retranchement , avec une promptitude en 
quelque sorte tranquille et réfléchie. Quand 
l’alarme est générale, chaque bataillon peut 
se former d’abord en colonne , et marcher dans 
cet ordre jusqu’au milieu du parapet dont 
il doit embrasser la défense , puis se déve- 
lopper au pied de la banquette , par la 
droite et par la gauche. Quand l’ennemi est 
très - à - portée , il est prudent de ne point 
permettre à la troupe de se déshabiller : il 
est même des généraux qui , dans les petits 
postes, prescrivent la précaution de la mettre 
sous les armes à l’entrée de la nuit , et pen- 
dant les journées obscures ; elle passe alors 
au bivouac dans l’ordre de défense. Mais cette 
méthode , tout sage qu’en est le principe , 
épuise tellement de fatigue le soldat et l’ofTi- 
cier , qu’on s’expose au danger de les trouver 
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les uns et les autres sans force dans les mo- 
mens où le péril est le plus imndnent. 

Des espions. 

Une théorie qui a pour objet la discussion 
des moyens de rendre la fourberie impuissante 
d’un côté, et très-active de l’autre; d’en péné- 
trer toutes les ruses , et de leur rester impéné- 
trable ; de se procurer la connoissance des 
vérités souvent les plus secrètes , par un organe 
qui professe le mensonge; de rendre, s’il se 
peut , incorruptible le mercenaire qui n’agit 
que par corruption : cette théorie , dis-je , 
ne peut être fondée que sur des .principes obs- 
curs et très-incertains ; et telle est cependant 
évidemment celle des espions. En effet , un 
espion qui , par intérêt , court le danger et la 
honte d’un tapplice infamant , est presque né- 
cessairement un homme sans morale , que le 
principe même qui le détermine porte le plus 
souvent à servir de préférence celui des deux 
partis ennemis qui le paie le mieux ; ou bien , 
ce qui arrive plus souvent encore , à servir 
et desservir chacun à son tour , selon le plus 
ou le moins d’alimens qu’ils fournissent alter- 
nativement en secret à son insatiable et dé- 
vorante avidité. 
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Oc , on se garantit bien difficilement des 
effets d’une duplicité stimulée par un ressort si 
puissant, et qui offre d’autant moins de prise 
aux efforts qu’on veut lui opposer , qu’il agit 
sous un voile que celui qu’il peut tromper a 
lui-même le plus grand intérêt de respecter. 
Les meilleures précautions qu’on peut employer, 
dépendent presque toutes d’une certaine finesse 
d’esprit, qui est un don de la nature, plutôt 
que le fruit de l’étude. Cependant, l’expé- 
rience en indique quelques-unes dont l’usage 
ne doit pas être négligé , parce qu’elles tendent 
à donner un degré de certitude plus ou moins 
grand aux lumières qu’on se procure par la 
voie des espions, et à leur élever des obsta- 
cles plus ou moins propres à les empêcher de 
se procurer celles dont ils pourroient se servir 
pour vous nuire. * 

Chacun sait qu’il y a deux sortes d’espions : 
ceux dont l’ennemi fait usage contre vous , et 
ceux que vous employez contre l’ennemi. Les 
les uns et les autres peuvent être doubles. 

On trouve des espions parmi les gens du 
peuple, les soldats, les marchands , les laquais , 
les prêtres , les officiers , lès roturiers et les 
nobles; parmi les personnes du rang même 
le plus distingué , parmi les hommes et parmi 


Digitized by Google 


CHAPITRE XIX. 335 
les femmes ; en un mot , dans toutes les classes 
de la société : parce que de tout temps la cupi- 
dité a porté la corruption dans celles même 
qu’une éducation épurée et les distinctions de 
la condition dévoient en garantir le plus. La 
défiance qu’on doit avoir des espions, doit 
donc , par cette raison , s’exercer généralement 
sur tous les individus qui peuvent y donner 
lieu , sans aucune exception d’état ni de qua- 
lité ; et elle se trouve justifiée par un second 
motif, quand on fait attention que par une 
Lisarrerie inconcevable , il est des hommes qui 
se livrent à ce métier par une sorte d'am- 
bition qui tient encore à Hionneur , en ce 
qu’ils cherchent leur salaire plutôt dans les 
grades militaires , dans la distinction des rangs , 
que dans des avantages purement lucratifs. 

Des espions de l'ennemi. 

Il est plus intéressant d’empécher les espions 
ennemis de pénétrer vos secrets et vos dispo- 
sitions , que de parvenir à les connoltre pour 
exercer contre eux une punition qui n’en inti- 
mide ni n’en détruit pas la race. Pour tendre 
efficacement au premier but , il faut d’un côté 
garder le mystère.le plus inviolable sur ses pro- 
jets , et les déguiser même sous des apparences 
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qui annoncent extérieurement des vues con- 
traires ; tandis que , de l'autre , il faut écarter , 
avec la sévérité la plus inflexible, tous les étran- 
gers, les personnes connues même qui s’ap- 
prochent des relranchemens pour en faire la 
reconnoissance , qui cherchent , avec une cu- 
riosité suspecte, à s’entretenir avec des officiers, 
des soldats , ou toute autre personne en état 
de les éclairer sur un objet quelconque rela- 
tif aux moyens de défense. Il faut avoir la 
même attention de n’admettre ni missionnaire, 
ni marcliand, ni officier, ni tout autre voya- 
geur, qu’il ne soit pourvu de bons passe-ports et 
de lettres de créance capables de donner une 
ample assurance de la pureté de ses intentions. 
11 faut faire observer avec défiance tout hom- 
me qui a des biens dans le pays ennemi, qui 
y possède des parens et des relations habituel- 
les : le secret des lettres même ne doit pas 
être respecté ; on fait ouvrir celles qui sont 
suspectes , mais sans trahir jamais les objets 
de correspondance étran gers aux lumières qu’on 
cherche. Tous les messages extraordinaires doi- 
vent être défendus, ou du moins leurs agens 
scrupuleusement visités ; et ceux qui seroient 
dirigés vers l’ennemi, soit directement, soit par 
l'interposition d’un tiers, seroient punis d’une 
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fa(^on exemplaire , quand même ils ne rou- 
leroient en apparence que sur des affaires in- 
diflerentes. Un citoyen qui s’absente et qui 
revient au bout d'un certain temps , doit être 
comptable de son absence, quant aux lieux où 
il s’est arrêté. Il faut, sur tous ces points, 
une recherche fine , infatigable , et en tous 
points véritablement inquisitoriale. Cette re- 
cherche exige donc des agens zélés et intelli- 
gens , dont l’activité s’exerce , plutôt en secret 
qu’avec les armes effrayantes du pouvoir, sur 
tous les individus suspects, et particulièrement 
sur ceux qui sont distingués par leurs talens ; 
sur ceux auxquels on a reconnu de la pénétra-; 
tion , un caractère faux, souple, bas, un esprit; 
intriguant , peu de morale , un grand attache- 
ment à l'intérét , etc. ; en un mot , les défauts 
qui rendent l’homme méprisable et dange- 
reux , et qui annoncent le coeur pervers d’un 
mauvais citoyen , d’un traître. Plus un homme 
est distingué par son rang, plus la marche 
qu’on suit pour apprendre à le connoitre doit 
être circonspecte; car s’il est important de 
dévoiler le frippon qui se cache sous les de- 
hors de l’honnéte homme , rien ne peut tlé- 
dommager celui-ci d'avoir été pris pour celui- 
2'ome II. Y 




• V. 


Digiiized by Google 



338 DES RETRANCHEMENS. 

là , sur des apparences de défaut qu’il est 
quelquefois difficile de juger avec une équité 
exempte de tout préjugé et de toute précipita- 
tion. D’ailleurs un homme peut avoir de 'grands 
vices , sans être pour cette raison coupable de 
perfidie, sans être l’espion que l’on cherche. 

Mais enfin, celui-ci se découvre -t- il , on 
s’applique à tirer de lui les connoissances qu’il 
peut avoir de la position de l’ennemi , de sa 
force et de ses projets , quoique , à dire vrai , 
la prudence de ceux qui l’emploient doit 
l’avoir laissé, sur les objets intéressans, dans la 
plus grande ignorance. On prescrit encore, 
dans ce cas , d’en user comme fit Guillaume III , 
roi d’Angleterre , qui , ayant découvert que 
l’un de ses secrétaires donnoit avis au général 
françois de tout ce qui se passoit dans son 
armée et dans son cabinet, fît arrêter secrè- 
tement le traître, et le força d’écrire au duc 
de Luxembourg que le lendemain les Alliés 
feroient un fourrage général, soutenu d’un 
gros corps d’infanterie avec du canon. Cette 
ruse , en donnant de la sécurité à M. de 
Luxembourg sur les mouvemens de son en-» 
nemi , devoit servir à surprendre l’armée fran- 
çoise à Steinkerque ; heureusement l’activité 
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du général , et la valeur de ses troupes empén 
chèrentle succès qu’on s’en étoit promis. 

Tout homme auquel on trouve des cartes , 
des dessins , des mémoires ou des lettres 
écrites avec des signes mystérieux , doit être 
considéré comme espion et forcé d’expliquer 
les motifs de cette conduite , et de donner 
la clef de la correspondance, etc. 

Des espions que l’on emploie contre 
l’ennemi. 

Cette espèce d’espion est sans contredit 
plus dangereuse que la précédente, parce que 
les nouvelles que vous en attendez peuvent 
être dictées par l’ennemi , et cacher le piège 
le plus perfide. Dans l'exemple que nous 
venons de citer , c’est la force qui a rendu 
l’espion des franrois infidelle ; dans d’autres , 
que nous pourrions y ajouter, ce fut l’appdt 
de l’oç qui produisit cet effet. Voyons comme 
il est possible de s’en garantir. 

Il est d’abord évident qu’on doit tirer des 
instructions d’un espion , sans jamais lui rien 
confier ; il faut même lui laisser ignorer quelles 
sont les connoissances qu’on a le plus d’intë- 
rét à se procurer: en consé([uence , on couvre 
celles-ci d’un grand nombre de demandes, 
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! qui n’ont pour objet que d’égarer son jugement 
et de diviser son attention. On emploie , pour 
le même but , plusieurs espions à la fois , 
et qui s’ignorent réciproquement; et l’on com- 
pare leurs rapports entr’eux. On crée des 
espions d’espions. Ces personnes tierces , avec 
lesquelles ils ne vous soupçonnent aucune 
relation, se tiennent avec eux, observent leurs 
démarches , les interrogent sans affectation , 
éprouvent même quelquefois leur fidélité en 
leur proposant , avec une feinte circonspec- 
tion , le projet de servir l’ennemi : c’est en 
établissant en secret une sorte de guerre de 
fourberies réciproques, entre cette espèce de 
gens , qu’on évite l’erreur et qu’on parvient à 
connoitre la vérité. 

On fait beaucoup parler les espions, afin 
de démêler le degré de leur finesse ; celui de 
leurs talens, de leur courage; la trempe par- 
ticulière de leur caractère. 

Quand un espion vous fait un rapport , dont 
la vraisemblance vous détermine à en faire la 
base d’une opération importante , il faut vous 
assurer de sa personne , en lui annonçant que 
sa vie dépend , non du succès de l’opéra- 
tion , cela seroit injuste , mais du degré de 
vérité qu’elle fera connoitre dans son exposé. 
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Un espion fidelle ne craint jamais de se livrer 
pour otage de sa fidélité, surtout quand une 
récompense proportionnée à ses risques lui 
est assurée d’avance. 

Lorsqu’on ne peut avoir de relation avec un 
espion , que par le moyen d’une correspon- 
dance par écrit , l’on adopte une écriture mys- 
térieuse, dont l’ennemi ne puisse pas décou- 
vrir la clef. On se sert, pour cet effet, de figu- 
res arbitraires et de convention, que l’on appelle 
des chiffres , et à chacune desquelles on atta- 
che l’idée d’une lettre de l’alphabet de la lan- 
gue choisie pour la correspondance. 

On a donné le nom de polygraphie k l’art 
d’écrire de cette manière. Les Lacédémoniens, 
dit-on , en furent les inventeurs. Quand la 
même figure représente constamment la mémo 
lettre , l’alphabet est à simple clef, et peut 
aisément être deviné. Il n’en est pas de mémo 
des alphabets à double clef, où les figures en 
varient à chaque mot , ou bien dans lesquels 
on emploie des mots sans signification , des 
langues différentes mêlées ensemble , et d’autres 
moyens de cette nature , capables de dérouter le 
déchiffreur. Polype rapporte f[\\Eucare fit , 
il y a environ deux mille ans , une collection 
de vingt manières différentes d écrire , de façon 
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qu’il n’y eut que celui qui en savolt le secret 
qui pût y comprendre qiiclque chose. 

Il est une manière simple et indécliilTrahle 
rapportée dans diflérens auteurs militaires. On 
convient de quelque livre de même édition , 
dont l’espion et celui qui correspond avec lui, 
ont chacun un exemplaire : on choisit un au- 
teur militaire qui parle de camps, d’armées, de 
troupes , d’ennemis ; en un mot , des divers 
objets qui doivent faire le sujet de la corres- 
pondance; et l’on convient que trois chiffres 
en feront la clef, de manière que le premier 
représentera la page du livre que l’espion voudra 
indiquer h son correspondant do tenir ouverte 
devant lui, que le second en désignera la ligne, 
et que le troisième marquera dans cette ligne 
le numéro du mot qu’il voudra exprimer. S’il y 
a plusieurs volumes, et qu’on juge devoir les 
varier, un quatrième chiffre sert à indiquer 
de même le volume dont on veut parler. 

Mais comme des figures mystérieuses fjuel- 
conques déposent toujours contre celui qui 
en fait usage, et contre le messager qui en 
est le porteur , il est utile de joindre à l’im- 
possihilité d’en deviner la combinaison , les 
précautions qui peuvent empêcher d’en soup- 
çonner l’existence. Pour cet effet , l’on fait 
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usage de difTérentes compositions d’encre , qui 
ne laissent aucune trace sur le papier , et ne 
deviennent lisibles qu’après certains procédés 
qui font paroltre et disparoitre les caractères à 
volonté. Ces compositions sont trop variées 
pour en transcrire ici toutes les recettes; mais 
les dictionnaires raisonnés donnent à ce sujet 
tous les détails qu’on peut desirer. 

D’après ce que nous venons de dire , il est 
clair qu’un papier blanc même n’est pas tou- 
jours sans conséquence entre les mains d’un 
messager, et qu’une lettre sans caractères appa- 
rens , mise à la poste , doit toujours être sup- 
primée et mise à l’essai des différens moyens 
qui peuvent en rendre l’écriture visible. 

Mais votre espion , surpris par l’ennemi et 
forcé de vous donner un faux avis qui peut 
vous perdre , n'a-t-il pas encore un moyen de 
vous faire connoître son malheur et celui que 
vous prépare peut-être à regret sa propre main? 
Il semble qu’il lui seroit fecile d’exprimer cet 
état des choses par un signe convenu, qui 
pourroit se lier à l’écriture sous les yeux même 
de l'ennemi qui la dirigeroit , et sans qu’il s’en 
aper< lit. 

On pourroit , par exemple , arrêter que chaque 
écrit de l’espion porteroit, au commencement 
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ou ailleurs, une devise toujours dilTérente, dont 
le correspondant auroit les doubles numérotés 
par ordre d’expédition , et que telle devise 
désigneroit la position dont nous parlons; et 
comme l’ennemi pourroit dicter une devise 
lui-même , ou bien n’en souffrir aucune , une 
devise étrangère quelconque , ou bien l’absence 
de toute devise , signifieroit encore la même 
chose. Ce signe doit être d’un mot seule- 
ment , etc. Mais si l’ennemi fait dépeindre la 
vie de l’espion découvert du succès de l’im- 
posture à laquelle il le force ; si à l’espoir 
de l’impunité il ajoute encore l’attrait d’une 
récompense , quel espion méprisera la crainte 
de la mort et l’empire de la cupidité tout-à- 
la-fois , pour employer ce signe de sa perte 
pour le salut des siens? Un héros de courage 
et de désintéressement ne se trouvera jamais 
dans cette classe d’hommes; l’espion n’usera 
du signe dont nous parlons que dans le cas 
où une mort inévitable lui permettroit de 
tout braver, pour ne pas souiller son dernier 
moment par une perfidie d’autant plus lâche et 
d’autant plus coupable, qu’elle seroit commise 
gratuitement , et pourroit lui faire craindre cette 
vengeance terrible dont l’image est alors si 
cfiVa yante. Mais dans ce cas il peut tout oser ; 
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il refusera même d’écrire la lettre qu’on lui 
demande , à moins que la tyrannie ne déploie 
contre lui toutes ces armes de souffrance , par 
lesquelles elle a imaginé de désespérer l’huma- 
nité, dans le malheureux individu qui veut 
rompre les chaînes de sa dépendance au mo- 
ment de la mort , et qui se croit en droit de 
se refuser à une loi qui auroit un crime 
pour objet. La tyrannie seule peut encore for- 
cer à la dissimulation , celui qui n’a plus qu’un 
instant à vivre ; mais en triomphant par elle , 
l’ennemi peut-il aspirer aux lauriers ? 

De tout ce qui précédé , il suit qu’un es- 
pion doit avoir de grands talens , pour se 
rendre très-utile. Les gens de la lie du peu- 
ple , qui n’ont aucune connoissance , aucun 
acquit , ne sont tout au plus bons qu’à indi- 
quer le lieu où l’ennemi se tient , et à comp- 
ter le nombre des tentes qu’il occupe : au- 
cunes vues militaires ne peuvent diriger leurs 
recherches et leurs découvertes , aucune suite 
ne peut en lier le rapport. On ne doit donc 
en user que pour les petites occasions, pour 
les objets les plus simples et les plus sensibles 
au dehors. 
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NOTES 


RELATIVES AUX RETRANCHE MENS. 


Pnge 32. 


{a) Il faut contenir que cctto ilnrnière observation et la <lif- 

iiculté (le Texécution» doivent encore fairo envisager ce fort 

comme appartenant au nombre do ceux dont ou doit prosciiro 

Tusage. ^ 

Page 5o. 


(n) 'Nous éclairciroru ce procédé par une app11c.ition. Stip> 
posons <|u*il s'agisse d'un développement de para^iet de 5oo toises ; 
que chacune des branches AB, BD, soit /ixée à Xoo toises: 
le front DB devra donc être do loo toises aussi. 

Cela posé, je considère ce front comme faisant partie d’un 
fort qiinrrë à quatre bastions, pour le fortifier suivant les prin- 
cipes adoptés pour cette forme. 

11 faut donc chercher U circonférence circonscrite. Or, nous 
avons dit, à sa place, que cette circonférence est au dévelop- 
pement des quatre fronts» ou du quadruple d'un front, à peu 
près comme G est ê 7 . £n nommant a le dévcinppcine.nt de 
nôtre front, et x 1 a circonférence du cercle circonscrit, nous 
aurons donc cette proportion : 


f ' 6 :: j^a : x 
d’où je lire x = ^^. Mais, d'un autre côté: 
7 : 


33 : 7 :: X, ou * : ou diamètre ; 

On a donc, diamètre = $ et consérjiiemmcnt aussi, 

rayon Ca = — = 

Ainsi , règle générale , pour avoir le mjon du cnrtle cireoiu-^ 
crit ou front tTune lAe de pont, en ouvrage i corne, muUi- 
pliei le développement de ce front par G, et divisez Je pi^uit 
de cette multiplication par il. , 

Celle règle donne, dans cet exemple, eu faisant a = loo 


PLAnCH. 7. 

Figure 56. 
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toises, comme nous lavons fût: CB = 54 5P^* 3 P®» -2-,; 

quantité dans laquelle on peut négliger les pouces et les frac- 
tions de pouce. 

Va^c 81 . ^ 

^ // ) Ce principe est prouvé par le succès et les dispositions 
des plus grands généraux. A la bataille de Pultava , le c^ar 
Pierre le Grand fit établir, en avant du front de sa cavalerie, 
une chaîne de redoutes, qui contenoît , dit son journal, des 
soldats et de rartillerie. Le corps entier de l’armée de C/nrr- 
/cj AV/, ayant tenté de forcer cette barrière, y perdit six batail- 
lons, dix escadrons et un grand nombre de dra|>eaux. Cepen- 
dant, comme toute son infanterie ëroit placée à la gauche delà 
cavalerie, derrière un retranchement fermé, duquel elle ne 
pouvoir pas aisément sortir pour venir à l'appui de celle-ci, 
la cavalerie russe 'ne fil pas aux Suédois tout le mal qu’ils 
eussent essuyé dans une disposition où l’iiifanteric du cur 
auroit été plus à portée et plus libre d’agir. L’armée de C/rnr- 
tes XII se retira , et put se rallier hors de la portée du canon. 
Ce seul exemple offre un parallèle entre les avantages des lignes 
dont les ouvrages sont détachés, et ceux des lignes continues. 

La bonté des premières se développe encore dans les disposi- 
tions du maréchal de Saxe , sous àVlacstricht. Ce général, 
qui a tant de droits pour dicter des préceptes dans un art qu’il 
a exercé au premier degré de la perfeefton et de la gloire, 
nyant le dessein de contenir l’armée du duc de Cumberland , 
qui SC présenioit pour secourir relie place, établit une ligne 
de défense, formée de vingt-quatre redoutes, dont chacune 
pouvoir contenir, comme nous l’avons déjà observé, un batail- 
lon cr quatre pièces de canon. Son infanterie, bien mieux dis- 
posée que celle du rzar à Pultava, toute son infanterie, dis- 
je, à l’exception de trente-six bataillons, destinés aux redoutes 
ec^la tranciiée, devoit être placée sur quatre divisions eti 
arrière des redoutes , et formée ca colonnes, pour se porter plus 
promptement aux endroits où les efforts pouvoient être néces- 
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•aires; ia cavalerie avoir sa position assignée sur plusieurs lignes , 
derrière riofanceife, et la grosso artillerie, qui ne servoir pas 
au siège, à l'exception de douze pièces, avoit sa destination 
dans les intervalles des redoutes Un ne lit jamais une plus 
belle disposition défensive; aussi en imposa- t*ello au duc de 
Cumberiand , et la grande prudence de ce général, jointe k la 
paix qui fut conclue h cette époque , empêcha qu*on ne vit 
font reffet destructif qu*eile auroit produit si elle eiU été 
attaquée. 

Poge 1 24* 

(c) Quand le terrain est uni, le feu plus rasant des bastion» 
avec cmbrâsures, fait plus d'effet; quand il est inégal, le feu 
plus élevé des batteries k barbettes évite les obstacles que ren- 
cnntreroit le premier, et découvre mieux les points qui peu- 
veut former des abris. * 

Page 149. 

(J) II seroit & desirer, pour le progrès des connoissanccs mi- 
litaires dons Tarméc de France, qu'ou pût, «.ins inconvénient, 
publier l'ouvrage entier de cet oflictor éclairé, laborieux et con- 
sommé dans la guerre des sièges. Le mystère que l'on fait , même 
aux ofliciers du génie, des excellentes productions des anciens 
officiers de ce corps, et notamment des manuscrits de M. de 
P’anhan ot de la théorie des mines do M. de Cnrmontagne , 
nuit aux progrès de l'art défensif. Chacun s'agite pour se les 
procurer; mais ces traités s'altèrent par les mains des copistes, 
et il en résulte des amas de p.ipcrasses que l'incorreciion rend 
inutiles au but d'une bonne instruc'.ion. 

page IÔ2. 

(e) figure est une coupe prise sur une redoute, pour — 

faire voir l’effet d’une fraise plantée sur le talus extérieur du i 3 , 

parapet , celui d'une autre fraise inclinée sous l’horison, établie 
sur U benne, et celui d'un rang de palissades plantéeé vertica- 
lement au pied du talus ialéricur du glacis. 

Page 1C2. 

(/) M. de Vauban avoit sans doute recuiinu cette forme pa- 
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rabolirjur, à laquelle U a préfcié l'expression •culemcnt appr«- 
cliéc , mais plus simple, du conc tronqué. % 

Page 1C7. 

(») Nous ne croyons pas que le seronis des tables que nous 
offrons aux lecteurs, nous dispense de donner à ceux qui sont 
versés dans la géométrie élémentaire, la solution complète de la 
question qui a pour objet le calcul de la charge d’une mine et 
de la grandeur de son fourneau. Voici quels sont les faits sur 
lesquels cette solution est fondée. La toiso-cube de sable maigre 
ou de terre remuée , pèse 20, 5 ao livres , et, pour enlever cette 
masse, rexpérience a prouvé qu'd faut nu moins 9 livres do 
poudre. Iwi toise-cube de tuf ou de sable fort , pèse 26,78^ liv., 
Cl, pour enlever ce poids et vaincre sa ténacité, il faut environ 
, Il livres de poudre. Enfin, la toise cube d'argile ou de terre 

forte, pèse ;i8, 728 liv. , et demande, pour renlevcr, refforl de 
i 5 livres de poudre. 

Ces doses devroient sans doute varier comme la qualité de 
la poudre; mais cette quantité variable, ne pouvant pas facile- 
ment être appréciée, ne peut pas entrer dans un calcul général. 

Quoi qu’il eu suit , U est clair que, connoissant le nombre 
de loiscs-cubes de l’excavation d’une mine quelconque et la 
qualité du terrain, il 11c s’agit, pour en trouver la charge, que 
de multiplier la quantité de poudre nécessaire pour eulever une de 
CCS toises, par le nombre de ces mêmes toises. La nature du sol 
étant .connue, il fiiut donc commencer par toiser le solide de 
l’excavation. Or, je dis que ce solide est, d.ma tous les cas, 
égal au cube de la ligne de moindre résistance, multiplié par la 
fraction ~ ; et c’est ce que nous allons démontrer dans le théo- 
rème suivant. 

THBOniMK. 

— Le solide enlevé par une mine (jnclcontjuc ^ est toujours égal 
rtcxcH. i4* au enhe de la ligne de moindre résistance , multiplié par la 
figure 143. fraction 11 . f 

DKMONSTRATIOir. 

Généralisons les expressions, eu nommant: 

Le giaud rayon du conc R 
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Le petit reyon r 

La ligne do moindre résistance m 

La hauteur ga du cène total H 

CeWegb du petit cène - h 

Le Solide du premier 5 

Celui du second s 

Enfin celui du cène tronqué f dee , ou Ae l’excavation de lu mine T 
Cela posé , on a évidemment T= S — s. Or , la cicon Férence 
du grand cercle esc le quatrième terme de celte proportion: 

7 : aa :: a/l : — 

Et celle du petit cercle est le quatrième terme de celle-ci : 

7 : aa :: /I : puisque /l= a r; 

^ Conséquemment la surface du premier est : 

V * . 

— X - 7 , 

Et celle du second est! X — — • Il résulte de llk. que 
7 a X »* * 

Ton a . . . . 5 = ^X-X-» 

7 a ^ 3 * 

£r . *• itit Jt k , 

-J— X X -J f conséquemment aussi 

que 

Mais H^^m, et Asm,* car âge ^ hge , et )>ar retto raison 
B l r II H I h ; et puisque ( hypothèse) H^ar, on a aussi 
h; conséquemment h=s m , puisque /f A <+ ni , et cn- 
hn substituant donc k la place de li , If, A, leurs 

valeurs m, ^m,m, la dernière valeur de 7 * se réduit à relle-ci: 

r=(i^x^x^).-(^"X7 ^x';) 

1 • _ S8 m 1 4t «t 

' 7X»Xi 7X»X#X1* 

1. rrt M it»»i T" "y . 

OU bien encore, T = ^ — r = 

* 7X*X/ 7X«X1 7X*XI 

d'où Ton tire enfin , T = = m’ X * 
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Appli<]uont maintenant la formule à un exemple, eu 8upp<k> 
saut m = 6 pieds ; on aura , dans ce cas, aiG X ^ p>* 

cubes. Or, si le terrain est du tuf, la quantité de poudre dont 
il faut charger la mine est nécessairement lequatiième terme de 
cette proportion : 

onc. oiK. Ut. ob. 

ai6 : 176 :: 396 : 3 aa j = ao 2 1 . 

et ajoutant à ce résultat un douzième do sa valeur p<^r les 
accidens, la charge totale sera de 21 liv. i 3 onc. 

Page 1 8G, 

{h) I.’énoncé de celte proposition d’optique est assez généra- 
lement connu ; mais on pourroit en desirer la démonstration en 
faveur de ceux qui ne la conuoissent pas. La voici: 

Qu'il s'agisse d’aliguer deux objei^s quelconques, ]>lacés à une 
petite distance l’un de l'autre ; ce sont si l'on veut deux jalons 
de deux pouces do grosseur et éloignes de 5 toises. Leur véri- 
table direction est la ligne qui passe par leurs centres; tirons 
cette ligne en imagination. ^ 

Cela posé, l'erreur que peut faire J’ocil , placé au pre- 
mier jalon, en alignant l'autre, ne consiste évidemment qu'à 
saisir dans celui-ci, au lieu du centre, un point qui en sera plus 
ou moins éloigné. Supposons qu'il se trompe de toute l’épais- 
seur comprise entre ce centre et ses faces extérieures; cette 
erreur est la plus forte , et peut se représenter par une ligne 
tirée du point où la fausse direction rencontre l’objet , perpen- 
diculairement sur la véiitable. Prolongez eu idée cette fausse 
direction d’une manière indéfinie : elle fera , avec la véritable , 
un angle, dont le sommet sera placé au centre du premier 
jalon. Sans perdre de vue cette disposition, imaginez que le 
second objet, au lieu d’étre à la distance de 5 toises, s’éloigne, 
dans la véritable direction, jusqu'à celle de cent. L’erreur que 
l’oeil peut faire, en prenant l’alignement, est la même que 
dans le premier cas. Cette erreur sera donc encore représentée 
par une ligne égale à la précédente , tirée du point où la fausse 
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direction rencontre l'objet , perpendiculairement (ur la véritable ; 
et cea deux petites lignes égales seront de plus parallèles entra 
elles. Prolongez la dernière jusqu'à ce qu'elle coupe le faux rayon 
tiré indéfiniment dans la première position, et voyons la loi 
qui résulte de cette disposition : elle se trouve exactement expri- 
mée dans la figure de la Géométrie , où , supposant que les 
angles r, g sont droits, d représente la position invariable de 
l'oeil au ]>remier objet ; e la première , et ^ la seconde position 
du second objet ; ef =. gi, les lignes égales et parallèles repré- 
sentant les erreurs; eidh, di, les fausses directions. Or, dans 
cette figure l'on a (géom. n°. "jij), g h ; tf'.'. d g i de, ou bien , 
gh : gi dg ; de.- c'est-à-dire, que la distance gh de la 
vraie direction à la fausse, dans le premier éloignement, est 
plus grande que la direction de 1a vraie direction à la fausse, 
dans le' second éloignement^ en raison égale à la quantité dont 
celui-ci surpasse celui-là ; raison exprimée ici par le rapport de 100 
à 5 ou de 20 à i. On arrive à la même conclusion par cetta 
proportion, gi ou ey ; ek t; dg ; de, dans laquelle ek ex- 
prime la quantité à laquelle se réduit l'erreur' à la distance de, 
dans le cas où l'objet est placé au plus grand éloignement g ; 
erreur qui est aussi , avec l'erreur primitive ef, dans le rapport 
de 20 à 1 -• Ce qu ’3 fatloie dùÿçntrer. 


Géométrie , 

PLAIfCH, I , 

b'igure 46, 


Ce principe, rigoureusement vrai, est limité dans son appll- 
cation , par les obstacles qui empéclient l'oeil de saisir un objet 
hors d'une certaine portée : et l'on sait que ces obstacles sont 
la forme sphéroïde du globe de la terre, qui abaisse l'horison 
à nos yeux ; l'interposition de l'air , qui est un corps par lui- 
méme, et qui se charge encore plus ou moins émanations 
des corps étrangers; la grosseur et la couleur, en un mot, la 
degré d'apparence de l'objet, et enfin les différens degrés d'im- 
perfection de l'organe de la vue. C'est donc à chacun à sa 
renfermer, à cet égard, dans l'espaça qui lui est prescrit par 
toutes ces modifications. 


' - l 'oy Cooglc 
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Page ai 3 . 

^ (ï) L'avant des bateaux et des vaisseaux n’est cependant pas 

d'une furine angulaire très-aiguë , et ses c^tés ne sont pas des 
lignes droites ; il a fallu concilier cette loi avec la nécessité 
de renfermer entre ces côtés un espace capable de contenir du 
monde» d'établir un certain ér|uilibre» de relever les extrémités, 
et de substituer à la forme rectiligne une courbe (]iii, en remplis- 
sant cet objet , fait encore rpie les filets d’ean qui la frappent ne 
la touchent qu'en un petit nombre de points et s’écliappcnt 
ensuite par la tangente. Mais ces modifications n’altérent point 
le rapport général» que j'établis ici, entre les effets de l'eau contre 
un corps flottant qui présente un angle plus ou moins aigu 
1 son action ; parce que ce rapport n'exclut pas une seconde 
proportion déterminée, à établir entre cet angle et les autres 
dimensions nécessaires à l'usage auquel on destine un vaisseau: 
c'est sur le plus agile des poissons , qu'on croit être le ma^ue^ 
reau , que les constructeurs en règlent les proportions. 

Quoi qu'il en soit, si ce que je dis ici de l'effet d'un corps 
angulaire plus ou moins aigu , contre un courant, ne parois- 
soit pas évident , voici une démonstration géométrique qui dis- 
toute obscurité. 

SSSSS Soient leè deux trianglel ahe, ade, qui représentent sépa* 
pLÂNCH. i8. rément deux prismes d’une épaisseur arbitraire mais égale, et 
Figure 174* plongés dans un conrent dont la direction est la ligne fg^ 
qui passe par leur sommet et les divise en deux parties éga- 
les et semblables. Les côtés ab , ac ^ égaux entre eux, le sont 
encore aux côtés a d ^ a e. La force qui résulte contre les 
deux plans verticaux, représentés par les droites ab » ad, 
en vertu de l’impulsion du courant, est composée, 1^. du 
nombre dos filets qui les frappent respectivement, 2®. du plus 
ou moins d’obliquité de leur choc, 3 ®. de la vitesse du fluide; 
cela est évident : celle dernière quantité peut être négligée dans 
la comparaison que nous avons à faire, parce que nous devons 
1a supposer la mémo dans les deux cas. 
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C«la posé, il est clair que le nombre des fileu d'eau qui 
frappent la surface ab , est égal au nombre des blets qui frap- 
peroieat un plan vertical ah de même hauteur, qui traverseroit 
le courant perpendicuLiirement , et dont la longueur seroit 
terminée par un autre plan vertical h b , parallèle au cours de 
l'eau , et passant par Textrémité b de la surface a b. Ainsi le 
nombre de ces blets seroit représenté par ah X * $ en prévenant 
que cette dernière lettre représente la profondeur commune à 
laquelle tous ces plans se trouvent enfoncés dans le fluide. Par 
1a même raison , a k X x, me représentera le nombre des blets 
d'eau qui agissent contre U surface ad. £n faisant abstraction 
du facteur constant Xj»le rapport de ces deux quantités sera 
donc exprimé par celui des deux lignes a h , ak. Ne nous arré> 
tons pas ici hors de propos à déterminer ce rapport ; il suffit à 
notre objet deconnoître que Ton a nécessairement a h plus grand 
que ak : or , c’est ce qui est évident , puisque ces deux lignes sont 
dans le rapport àea b k ai, et que a i n'est qu'un segment de ab , 
qui SC trouve nécessairement coupé par kd, puisque ( par hypo- 
thèse ) le point d est plus rapproché a g, que le point b. 

I^s angles sous lesquels les plans ab, ad m trouvent respec- 
tivement frappés, sont les angles ai adk. Mais a M = a A 4* 
iads donc nécessairement encore aik plus grand que adk; c'est-à- 
dire , que le plan a b est tout à la fois frappé par un plus grand 
nombre de blets d'eau, et d'une manière plus directe , plus rappro- 
chée de l'angle droit, que le plan ad; donc le premier éprou- 
vera, par ces deux causes , et dans tous les cas, plus de résistanca 
que le second: et comme 1 a même loi existe nécessairement aussi 
pour les pUnsnc, ae, et que ak et adk décroitroient tou- 
jours par rapport à n A et aik, à mesure que l'angle da g de- 
viendroii plus petit par rapport à l'angle bag; il en résulte, en. 
général , qu'un corps destiné à vaincre la résistance d'un cou- 
rant, éprouve d'autant moins d'obstacle, que l’angle qu’il lui 
présente est jtlus aigu : Ce quil fallait démontrer. 

Cette loi d'inégalité auxoit encore évidemment lieu, quoique 

Z a 


Plancb. 18. 
Figur» 174. 
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dans un moindre rapport , (jnand dans unecertauie limite^ 

Plamch. 18. le plan n</serolt plus grand que le plan ab; en effet, en su|>- 
Figorei 74 * posant le premier termine en /, par le prolongement du plan 
hb, il en résultera légalité entre le nombre des filets d'eau dont 
il est frappé et celui qui agit contre le plan a b: mais la diffé« 
rente des effets découlera toujours de la différence des angles 
ions lesquels le fluide exerce son action, et qui ne varient point. 
Dans cet état , on a n / m \ a bo :: n m : n o , et comme 

/ 

* Am est plus grand que n 0 , 011 a aussi n /m plus grand que n^o. 

Ainsi, le plus grand volume même du prisme qui a n/m pour 
base, laisse encore subsister rinégalité que nous venons de prou* 
« ver. On fixeroit aisément la limite jusqu’à laquelle il faudroit 

prolonger le plan ab, pour que son étendue compensât reffet 
de la direction sous laquelle il est frappé, et qu'il en résultât 
\ égalité d'efforts contre le^ deux plans al, ab; mais ce calcul 
est étranger à notre objet: remarquons seulement qu'au «delà da 
cette limite seroit alors, pour le corps ahn , la grandeur sous 
laquelle il lui seroit plus difficile de vaincre le courant, quaa 
corps a ho, quoique Tangle qu’il lui préienteroit seroit plus aigu» 

Pagf ai 3. 

SSSSSSSS^ (A) Soient représentées lus impulsions qui résultent perpendi- 
Planch. 17. culairement aux plans ik , A /, par les droites ab,fe, et dé- 
Figurc i6y. composons chacune de ces forces en deux autres , i’tinc paral- 
lèle et l'autre perpendiculaire au courant. II est évident que le 
radeau seroit poussé vers le bord que l'on veut atteindre, par 
une force représentée par la ligne nr, tandis qu'il seroit poussé 
en sens contraire par une force exprimée par ce qui ré- 
diiiroit son mouvement effectif , dans le sens désiré, à nc^fg, 
et son mouvement suivant le courant, h c b + g e. Or, si I« 
cété kn , qui termine le radeau, est parallèle à lu direction A o 
du fluide, il c^l clair que cette ligne ne recevra aucune espèce 
d’impulsion, et que les deux forces fg, eg opposées au but, 
seront entièrement anéanties. Le système n'éprouvera donc plui 
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d'autres obstacles que celui de In force ch, qui feroit dériver le 
radeau obliquement , si sa position relativement au (il de l'eau 
ne souffroit aucune altération ; mais en même temps que la 
force <zc le pousseroit vers la rive, cette force, ne passant^ias 
par son centre de gravité, lui imprimeroit aussi autour de ce 
point, un mouvement de rotation qui tendroit i déranger la posi- 
tion de ik, pour remettre kn en prise, et donner au système 
une position dans laquelle res deux plans recevroient des im- 
pulsions égales , dont la résultante entralneroit le radeau dans 
le sens du courant sans lui permettre d'approcher do la rive p. 
Il résulterait de là, que si la machine devoit être raanoeuvréa 
avec la rame, il faudroit que les efforts qu'on feroit tendiuent 
à l'empêcher toaità la fois do descendre et de tourner. Mais 
on détruit bien plus aisément ces deux effets, en fixant la po- 
sition du radeau par rapport au courant, à l'aide de deux atta- 
ches ou cordes, l'une verticale, attachée en k, l'autre oblique, 
attachée en a , toutes deux jo'mtes au cable ec, qui traversa 
perpendiculairement le courant, et suivant lequel il aurait la 
facilité de se mouvoir par le moyen de deux poulies A, k. 


Plauch. 17. 
Figure 1C9. 


Figure 167. 


Pnpe 114 . 

{/) Ce calcul est fondé sur cette hypothèse: /Ijr a proporthn 
entre Ut forces ifiii résultent perpeniHculairemeut aux plans en 
vertu de la percussion oblûjue tt un fluide, et les produits com- 
posés de la multiplication des plans par les tfuarrés des vitesses 
et par les tjuarrés des sinus incidence; hypothèse fortement 
combattne par les expériences du chevalier de Borda. Ce point 
incertain est cependant le seul dont on puisse partir. Nous en 
concluerons qu'il reste de grands pas à faire sur cette ptrtie de 
\ hjrdrodinamiijue. 

Page ai 5 . 

( m) J'ai fait ces calculs sur l'extrait suivant d'une table des 
rapports des pesanteurs spécifiques de l'eau et de diverses sortes 

Z 3 


Digitized by Google 


358 NOTES DE LA GUERRE, &C. 

bois, prenant , arec tous les pbysicteoa, 70 Mv, pour lo poida 
d'un pied-cube d'eau de rivière, et pour terme commun de 
comparaison. 


R A P P 0 R 

T S 

Des pesanteurs spicifitjues de F eau 

et de diverses sortes de bois. 

Chêne léger .... 

. 1,039 

Eau de rivière . . . 

. 1,009 

Hêtre 

, 0 , 8^3 

Orme 

. 6,671 

Tilleul 

. 0,604 

Sapin pesant. . . . 

. o, 55 o 

Peuplier 

. 0.383 


Page a4o. 

(h) Lorsque le mur que l'on veut créneler a plus d'un pied 
d'épaisseur , on est forcé d'éloigner les créneaux de plus de deux 
pieds ; on peut établir , pour règle générale , de les espacer du 
double de cette épaisseur, de milieu en milieu. 

Page ao2 , à la suite du paragraphe oaS. 

11 est sous-entendu que pour qu'une inondation, faite à l'aide 
d'un courant qui vient du cèté de l'ennemi , ait lieu , U faut qu’il 

•oit tellement encaissé, que l'ennemi ne puisse pas le détourner. 

% 

Page ao 5 , paragraphe a 3 o. 

Ceci ne doit s'entendre que pour des détachemens d'infanterie, 
qui sont dépourvus des moyens de construire des ponts d'une 
certaine étendue; car on retient des courans plus considérables 
pour arrêter une armée, quand on a le temps, les bras et les 
matériaux nécessaires. 
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du parapet étant donné, 
fort étoilé exagonal. 
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Problème iv. 


14 


Le développement de la crête intérieure 
du parapet étant connu, tracer un 
fort étoilé à huit redans , i5 
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SUPPLEMENT A L ERRATA DU PREMIER VOLUME. 


Disc. PrAl. 7, en se fixant mp'idcment sur les 

Taste.s, lisez, en parcourant rapidement les fastes. 
Page r 5 i, ligne , notions « lises, priiici|>es. 
Page 253 , ligne a 5 , lignes, lisez, digues. 

Page 254, ligae 10, recoonoissunce : de, lisez» 
connoissatjce , de. 

Dos Retr. Page a 5 , l^ne i 3 , d b c, lisez, d b e. 

Nota. Partout où vous trouverez le mot égide au msuetUin » 
wutt^-lc au féminin. 


EHRATJL DU SECOND VOLUME. 


Page 29, ligne 6 , d*agmenter, lisez, d'augmenter. 

Page 4^, ligne 25 , so porter, lisez , la porter offensivemenr. 
Page. 41 1 lig^^ 7 « choisir les, lisez, choisir, dans l'offensive, les. 
Page i 34 » ligne 11 , / m, lisez, l ou m. 

Page 146, 147 et 149 , à la marge, ajoutez aux figures celle 129, 
planche i 3 . 
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APPROBATIONS 
ET PERMISSION. 

J’ai lu, par ordre de Monseigneur le Garde des sceaux, 
le Traué iUmentairt de la guerre des retranchemeru , et n’ai 
rien trouvé qui puisse en empêcher llmpression. 

A Paris, le 12 avril 1788. 

Signé Le chev. Richard de Ledan. 


L E Traité élémentaire de la guerre des retranchcmens 
étant approuvé par le Ginseil de la Guerre , et muni du 
privilège du Roi, je n’ai rien à remarquer, après lecture 
faite , qui puisse en empêcher l'impression, 

A Strasbourg, le 27 mars 1789. 

Signé BrACKENHOFFER. 






d*imp7i9ury à Strasbourg y le aS mars 178p. 

Signé M O G G , XV , Gtnseur. 


On trouvera le privilège dn Hoi à la /în du troisième volume. 
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ERRATA. 


Discours Prémm. Page 121 , ligne 28, ponr, lisez pour. 
Notioks DE GÉom. 54. ligne 2 , de , /ûc; d.ius. 

Page 56 , ligne 19, diamàire, dinmèlre. 
Page 73, ligne iZ, pli/ 1 , 'lisez , pl , r/ 1 . 
Des Retrakchem. Page 07, ligne la, uu , lisez un. . . 
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